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P R É F A C E. 

DU TRADÙCTEU R. 



X_j £ S trois ouvrages dont nous donnons 
la traduction , quoique trop peu considé- 
rables pour être publiés séparément , mé-, 
ritent bien Cependant d'être connus à cause 
des détails utiles et curieux qu'ils renfer- 
ment. La ^proximité respective de Tisle de 
Céylan etcdu Pégu nous ^' déterminés à 
les réunir dans un même volume. Peut-être 
nous saura- 1- on quelque gré d'avoir pro- 
curé' de nouveaux renseignemens sur des 
contrées lointaines et intéressantes que l'a- 
droï^eet politicpie avarice des Portltgîiis ; 
des Hbllandôis et des Anglois a toujours 
voulu .dérober à la connoissance de leurs 
voisins et dont noua^ n'avons eu jusqu'à 
présent que des descriptions bien incom- 
plettes. Celles que nous publions au|oiir- 

A 3 
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(6) 
dlitiî ne sdbt pas aussi satisfaisantes qtre 
nou^ Taurions désiré , mais enfin elles ajou- 
tent beaucoup à nos foibles notions , elles 
nous donneront aussi une idée des immenses 
entreprises des Anglois et de ladroite con- 
duire des HoUandois, Depuis quelque tem» 
ces deux nations semblent s'être partagées 
le commerce des Indes orientales. 

Avec une population moinfipforte dç la 
moitié que la nôtre , les Anglois ont enva- 
hi et conservent un royaume de l'Inde ans» 
considérable que la France , sans parler 
de leurs établissemens dispersés ?ur les cô- 
tes et dans les isles voisines. Malgré la haine 
des princes du pays , des naturels , et la ja- 
lousie des EurôpéenSjils savent se mainte- 
nir, et se faire craindre et même désirer se* 
Ion leur intérêt , travaillent à s agrandir $ans 
cesse , et sur-tout à augmenter leur com^ 
merce. Leurs marin^ parcourent les mers 
et les parages de Flnde , où ik font chaque 
année des découvertes plus ou moins im- 
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portantes* Leurs officiers et leurs négociais 
«enfoncent dans l'intérieur des terres pour 
chercher à établir soit^es factoreries jBoit 
quelques nouvelles branches de commerce. 
Non contens de trafiquer avec l'Europe , 
ils font le cabotage ^ si toutes fois Ton doit 
doimer le nom de cabotage au négoce eâ 
nature qu'ils foht sur tout TOcéan in- 
dien depuis Tisle de Bombay jusqu'à Can- 
ton. 

L'ambassade qu'ils envoyèrent en 178^ 
au grand Lama , a reçu de ce Vice - Dieu 
un accueil assez favorable pour qu'ils puis- 
' iient espérer de s'introduire tôt ou tard dans 
le Tibet : et leurs domaines du Bengale, 
sont si voisins des frontières de la Chine 
iju'fls ont déjà pensé aux moyens de com- 
mercer par terre avec ce vaste Empire^La 
-tnort de l'Envoyé qu'ils expédièrent il y a 
qudiquas anné^ pour Pékin ne les rebutera 
p^s sans 4oute , et ils obtiendront imman* 
quablement la permission autrefois acccnrdéai 

A.4 
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aux Russel (i)' d'àllfei^* eiï Karavâîiê jn^quei 

, dâtis cette cajritèléy'fè'iie serais paJ^ même 

/ ëtojiné de les Voii^>stipplanter les Tattares*- 

Màntchôtix , " comme *ils ont fait à r.égaisd 

de5/Mu3tilmatis dânsd-le Bengale où ,'ceiix- 

trîétîsôient établis depuis iSaô (i) car je ne 

;m -'ir ':,' M- ^;i.;MiJMi ',. -i , -r, ,"' \ « , • „ , 

(i) Malgré ravèî^bn^déis Chinois poiir les étranr 
gers , les.Ilusses. ont eu pendant Ipagrtenj^ ^ Pé- 
kin un Résident, un Karavanseray et même ime 
église , mais les excès qu'ils commirent dans'éëtte 
,yille , les en firent expulser. Maintenant l'entrepôt 
Vies ^Russes et dWCÏiiÀoîs est à^îiîaîmâtchin et à 
Ki^ktita^ C?^t lft)qtit) les deiix nglicwis, £ott, vtn com- 
merce immense et tout par échange. îl se monte 
année comikiuhe à vingt millions de livres tournois ^ 
^lon révaliiatibn*^ dé' ^ M* Coxe. Nouvelles décott^ 
certes des ^Ji^isse^ , jpa^e zqj. On' trouvera de plus 
grands détails sur les avantages que procUreroit le 
comttifercé avec la Chine , dans le tome TIII, des 
jjkT^o^tfj siir les ChinoU ^ article Dt^ ^hjeùs à inv-, 
pqnter .en Cfiine , dans les Voyages de Pallas , 
et dans T ouvrage "de Millier sur \es Découvertes 
idè(s Russes ^traduit en \françois et publié éïi i^^r 

,.4a)j/Ge fut.àjfiette époqi^e que, 'Bâ^bour; j)etit-fils 
de Tymour détrôna Loly roide.rinde, etpritDehly 
la capitale de ses états, vid. Dows Itist. à£ Hindostan 
îtome a.'p^âaao^ .::.:: ■ • 
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serai jamais étonné des progrès d'une natîoil 
active , industrieuse , amie de là liberté , 
des laix et^ des beaux arts j chez laquelle 
les grandes places où les grandes richessei 
ne sont pas des titres -de proscription', dnnè 
nation enfin assez ' éclairée sur ^es in- 
térêts pour ne les confier qu'à des hommeè 
profondément instruits', et pour fayoriser 
^ous les 'moyens d'instruction. ^ 

Intimement persuadés d'xme vérité que 
nous avons ignorée ou 'méconnue jusqu'à 
présent , qu'il est impossible de négocier 
avantageusement en Asie sans connoltre 
les langues, la géographie , les mœurs et 
les usîiges du pays (i) ; les 4nglois exigent 

■ .' . -î^ ^ ' -^ ^ '• ^ 

(1) Le lecteur apprendra peut-être avec étonne- 
.^ment que- ces cohnoissances manquent à presque 
tous'fio& consuls, el autres agens diplomatiques , tant 
en Asie qu'en Afrique. Les Droguemans font al^- 
solumeht toutes les. négociations ; et par une in- 
justice bien digne de Fancien régime , mais qui ne 
devrôit plus aubatster depuis \^ révolution , le Drog- 
manat qui' devrok être, le séminaire d# tous nos 
jdiplonjatejs ^des pays étrangei-s nç conduit à aucjme 
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ces connoîssances même dans leurs agen» 
subalternes ; à la vérité ils leur procurent 
tous les encduragemens et les facilités iina<- 
ginables. La compagnie des Indes paye des 
maîtres , fait imprimer à ses frais et distri- 
bue gratuitement y non-seulement les livres 
élémentaires des langues de Tlnde , mai^ 
encore une foule d'ouvrages d'instructioB 
et d'agrément. Enfin du moment où Tub 
de ses employés peut s'exprimer dans une 
langue orientale, particulièrement en per* 
San, (i) il reçoit une augmentation d'ap- 



place « quelque soit le talent de ceux gai Texercent. 
ILa destruction d'un abus aussi impolltique que ri«U- 
cule ranimeroit bientôt chez nouç le goût de Tint» 
truclion et rétabliroit notre commerce d'Asie. 

(1) C'est la langue diplomatique de l'Inde , tou- 
tes les personnes en place ou instruite^ rëcrivettt 
et la parlent. MM. P'ansUtart et Hastings se pro- 
posoient d'établir à Oxford un coll<^ge pour le per- 
•an. Le dernier a publié une brochure pour pro»- 
ver la grande importance et tutiUté de cette langue. 
M. le Major Davy y membre de Ia société asia- 
tique de Calcutta et secrétaire du gouverneur gé-l 
néral du Bengal , a écrit et fait imprimer ime iri» 
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pointémens tons les mois* C'est depuft^ 
qu'elle a adopté ce sage régime qu'elle est 
devémie le corps de négocians le plus puis- 
sant , le plus richie , le plus savant que l'on 
conhoisse. • 

Plusieurs membres de cette compagnie 

$e sont réunis et ont formé à Calcutta en 

^1784 une société , (1) dont les transactions 



longue lettre sur le même sujet. J'engage les lec- 
teurs à la parcourir , ils seront frappés de Tévi* 
dence des faits , de la justesse des remarques et de» 
observations présentées par un savant , dont le long 
séjour dans Tlnd© et la triture dans les aEfaîre» 
doivent rendre l'autorité bien respectable. Il no 
craint pas d'assurer et se flatte même de prauvçr 
fue r étude du persan , smis un point de 'vue poW" 
tUfue méritent les pîus grands encourageinens» 

L'élégant historien de l'Indé , M. Ormes prévient 
tes compatriotes sur les dangers de confier leur9 
négociations politiques dans Tlndonsfan , à àes ïn-^ 
terprétes du pays , et démontre l'indispensable nér 
cessité de n'employer que dés Anglois bien versés 
dans les langues de flnde. Ilistory of the military 
transactions, of the British nation in Jtlindostan^ 
tome 1% page 55o. 

, ( 1 ) Soohty for inejuiring tnto the histary c^H 
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pn m^moîTâs sont, remplis de traductions 
agréables , de notices savantes et précieuses 
sur la géographie , les productions et les 
antiquités de F Asie, Il a déjà paru deux 
volumas in-4^. de ces mémoires magnifi- 
quement imprimés à Calcutta en 1788. (1) 
J'oubliois d'observer que rétablissement de 
Timprimerie de cette ville a précédé celle 
de la société littéraire. Depuis leurs .brilr 
lans succès dans l'Inde les Anglois ont sen- 
ti la nécessité d'une correspondance vaste, 
rapide et suivie. La typographie pouvoit 
seule la leur procurer , ils établirent donc 
térs 1778 une imprimerie à Calcutta. M. 
Willuhs^savant aussi profond qu'ingénieux^ 

andjtatural, the anCùjuUies , arts, $cie,*ice5 and lit^ ' 
teratur of ^sia. Société pour faire des recherches 
dans Thistoire civile', naturelle , }es anrîquités , les 
arts.; les sciences et la littérature dfeil'Asie. 

' (i) On apprendra peut-être avec plaisir que les 
deux premiers volumes in-80. de là traduction Fran- 
çoise de ces inémoires sont sous presse l'auteur se 
propose d'y joindre ceux de la société de Batavia 
dantilsera fait mention ci- après page 19,, 
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1^ enricliie'des principaux caractères usitée 
dans Tlîide, quil a exécutés avec une pré- 
cision et une élégance admirables (i). Cet 
établissement n'est pas uniqueinent consacré ^ 
aux affaires d'administration , on y a impri- 
mé plusieurs ouvrages agréables et savans. 
L'un des plus utiles et des plus estimés est la 
Description du Pégu par M. JVilliam Hun- 
ier^ Chirurgien. Des libraires de Londres se 
sont empressés de la faire réimprimer. En ef- 

(i) M. Wilhins est le premier Européen qui ait' 
assez bien su le Sanskrit,la langue sacrée des Brah- 
manes^ pour en traduire des ouvrages originaux. 
Il a déjà publié en anglois le Bha^uat guita épi- 
code du Mahabharac y traduit en François par M. 
Parraud et Y Hkopadès de J^chnou Sarma qu'on 
jpeut regarder comme l'originçil des anciennes .fables 
attribuées à Pidpay et à Lokman , la première 
partie a été traduite et publiée dans un recueil 
intitulé Fables et Contes indiens nouvellement tra- 
duits avec un Discours préliminaire et des notes 
sur la Religion , la lit téra tare , les mœurs etc, de^ 
JiindouXf par L, Langjès 1790. 
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fet cette contrée a été jusqu'à pressât 6Î peu 
fréquentée des voyageurs (i),qu'on doit sai- 
sir avec empressement la relation d'un hom^^ 
xne éclairé dont la sagacité a pour ainsi** 
dire suppléé au défaut de tems et qui « 
profité desrenseignemens de plusieurs émis- 



<i) Ceux qui nous ont donné quelques détails cer» 
tains sur le Pégu qu'on deyroit prononcer Pégot^ 
sont lÀnschoten , B ( p v. d ) auteur anonyme dont 
les voyages oiU paru en allemand à Rotterdam sous 
le titre de, BesçJtiyving von etc\ Description de 
différentes contrées des Indes orientales etc. 166 j; 
'pincent Le Blxinc , Fitch dans le second volume 
' de la collection £Hakluit , JVilL Methoids^ dans 
cetie de PUrchass et àe Melcïmedeth Thei^enot ^ 
fintëressant Fernand Mendez Pinto , Sahnon dans 
son Histoire générale des nations modernes , écrite 
«n anglois et traduite en italien et en allemande 
\Sonnera£ , J. Maria P ergot to dans la collection al^ 
^iemande de /. R. Fors ter Leipzig 1784. le P. Z«- 
jfiteau. dans %s Découvertes des Portugais Enfin 
quelques auteurs anonymes dans une Istoria na^ 
turale e politica del regno , dcl gran Mogol% d£ 
Pegu etc, Venezia , 1788, et dans t histoire génè^, 
raie des voyages de tahhé Preifot, et sur-tout dans 
la traduction allemande de cette compilation cu^ 
jrieuse qui a été considérablement augmentée.. 
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saires de la Compagnie des Indes, qui l'a- 
voient devancé dans ces parages. Quoi- 
que M. W. Hunter n'ait pas pénétré dans 
l'intérieur des terres et n'ait remonté la 
rivière de Syriam que jusqu'à Rangoun, 
ville nouvellement fondée , il nous <lonne 
cependant des détails assez satisfaisans sur 
les productions et le climat du Pégu. Quant 
à l'état politique de ce royaume les fré- 
quentes et soudaines révolutions auxqu^es 
il est exposé nous obligent d'engager le 
leoteur à ne pas oublier que M. Hunter 
écrivoit en 178a. Nous nlnsisterpns pas 
«ur les avantages que procureroit une c6r-î 
respondance suivie avec cette contrée , on 
les trouvera suffisamment développés dans 
Je cours de son ouvrage. 

Celui de M.Wolf sur l'isle de Céylan n'est 
ni moins exiact ni moins important (i).: 



^2) Voyez de plus grands détails sur cet ouvf^gâ 
fUos^ la préfaça xs^éxAê qui la précéda. 
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Cette isle célèbre même dans Fantiquité 
sous le nom de Taprobane (i) par ses pré- 

(3; Vid. Dîod. SicuL Bibl, Jdst. Elle n'est pas 
moins fameuse dans les antiquités orientales! sous 
le nom de Serendih, Comme cette isle n'a \pas été 
beaucoup plus fréquentée que le Pégu, on ne sera 
pas fâché de trouyer ici le titre des relations? de» 
voyageurs qui ont devancé M Wolf. Plul. Baldceus. 
Beschryving der oost indischer lafidschapen. Des- 
cription des- côtes de^s Indes orientales , de tîsle de 
Ceylan etc. par i5a/ûfetf , Amsterdam 1671, Grerickens, 
Secreise etc, J^oyage de Gericke , de Londres à 
Ceylan etc. Halle, lyySjin-So. Knùx. Historical re- 
lation of Ceyland London 1681 traduit et publié 
en irançois en 1684 et 1695. Histoire de ïisle de 
Ceylan écrite en portugais par /. Ribeyro en i685- 
et traduit en françois par J. Legrand in- 12. 1701'" 
Saar ( J. J. ). Ostindianische Jilnfzehn ^arhrige , 
' Kriegesdienste und Beschreibung , wassich infolcher 
Zeit von 1644 bis 1669 begsben am allermeisten 
ouf den insel Ceylan^ Les i5 campagnes de Saur 
dans les Indes orientales , et l histoire de ses aven- 
tures depuis 1644 jusquen 1669 , principalement 
dans tisle de Ceylan , Nurenberg 166a in-8». fig. 
réimprimé dans la même ville avec beaucoup d'ad- 
ditions tirées de plusieurs autres voyageurs. 1667 » 
dn-fol. Mandeslo et Olearius , Voyage en 'Perse/:, 
Amsterdam 1722 in-fo. LuiUier Voyage aux Indes 
i68o^Vi2. Salmon. Heu tige historié e^c. Histoire mo- 
derne générale par Sahnon, en AUero. 1756, Etat.. 

cieuses 
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cieuse preductîon , fut découverte et con- 
quise en i5i8 par les Portugais , ces ar- 
gonautes de rinde dont le génie hardi con^ 
çut des entreprises qui étoifeiérent alors 
les nations de l'Europe» Ils la ^conservèrent 
jusqu'en i658 époque où Ttlmpereur et les 
naturels de cette isie fatigués de leurs v^wi^- 
tions, appelèrent les HoUandoîs à leur -se- 
coucs. Ceux-ci, trop avides et trop actiJfe pour 

de Ceylait par le même aussi en allemand avec les 
ûotes de Gœh Haviburg 1731 in- 80. Voyages de 
SohAerat. Istoria naturaie e polîeica delregnà del 
cran mogol^ déUe indie , 4i Pcg^s. Arracan CeylarL 
Venezia^ lySS in-80. fig. Hisùoiré des découvertes 
des Portugais par Lafiteau, Vida, de Const. de $aa 
La Vie de Cwisiantin de Saa en espagnol. Les 
Décades de Jean de Barros , de Diego de Conto^ 
de Bocaro , les Voyages de Spielherg , de Wibrand 
Van Wnerwifek^, Les Navigalions de Linscltafen^' 
L*Hktoire générale des voyages de îahhé Frevot 
tome I. VIII. €t Ë^. Mémoires pour servir à ( tds^ 
toire des Indes orientales contenant une descrip"] 
^ion des isles dfi Cap-verd, de S te. Hélène, du Ç0p 
de Bonne^espérance , de tisle de Ceyian etc. par un 
medibre de la Compagnie frrn^oise des Indes 17^^ 
m-12. fig. 
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négliger une aussi belle occasion d'atigmen- 
ter leurs possessions , ne tardèrent pa^ néan ^ 
moins à se rendre aussi odieux que leurs pré4 
décesseuïs, d^ais d'après l'espèce de captif 
irité où ils fiennênt l'Empereur de <)àndiô 
fet les précaujiôhs multipliées que leur sug-i 
gèrertt le voisinage des Européens et la 
consOienee intime de leur tyrannie , if se* 
roii^ maintenant difficile de les supplanter. 
Ils ont su déjouer jusqu'à présent les 
intrigues secrettes de ce souverain et Ls 
tentatives des Anglois , les seuls rivaux- 
qu'ils ayent à redouter dans l'Inde. Ils les 
Oi^t toujours balancés avec autant de bon- 
heur que d'adresse ; et savent non-seule- 
ment se maintenir dans l'isle de Ceylan , 
mais encore aggrandir sans cesse leur com-* 
merce et leurs colonies. L'état florissant 
de leurs établissemens^dans les isles de la 
Soudé ^prouve la sagesse êe leur adminis- 
tration , ils semblent même avoir devancé 
les Anglois et tracé les principes de con- 
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duke que ceux- ci ont adoptés, et qails 
se sont/même appropriés en maîtres «t non,. 
pas en imitateurs. De &équens voyages et 
des rations suivies dans les principaux 
états de l'Asie , avoient convaincu l^s Hei* 
landois de la nécessité indispensable dd 
Mmmumquer immédiatement avec les n^r^ 
tiisels de ces. contrées. Alors on les vit dès^ 
l'aimée *6oq fonder des, chaires et étaWiç> 
des imprimeries en langues orientales suc-^ 
cessivement à Leyde , à Amsterdam , suit 
la côte de fTranquebar, à Colombo et à 
Batavia ; eiifiji.èn 17 ^. iis formèrent dan* 
ce chef-lieu déleurs établi&semens dé l'Inde 
une société ,lk'târàira(i) semblable à celle 
de Calculi^.Il^a déjà paru 4 volumes în-8<>. 
.de SQS Mémmres (2) qui quoique réimpfi* 
mes à Rotterdam y sont peu connus en 
Elance >. par ce que nous^ avons presque 
' ^ ' f ' -.-.^-- 

(i)'Bçta7daacFi genootschap der ea weeten scîtap^ 

fên, Sùdéié des arts et des sciences de Batavia. 

<s) Verhandelingen van hef Bataviaasch igenooê^ 

B a 
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toujcPurs négligé les études et les ouvrages 
S'olddes et utiles. 

Je n'entreprendrai pas de deiiioiitfier Côm* 
bien notre caractère ftivole et incapable 
d*tine longue tenue, a nui à toutes nos 
opérations commerciales ou poUtiques , car 
on pount)it déjà m'accuser d'avoir beail* 
coup divagué et franchi même le& bornas 
dune' préface , si je n'énonçois en termi- 
nant celle-ci le but que je m'y suis pro- 
posé. 

L'amour du bien public et Vintérét des 
lettres m'ont déterminé à indiquer rapide- 
ment les causes des progrès des Anglois 
et ^es HoUandois dans l'indé', et de leur 
"^supériorité sur tous les autces Européens 
particulièrement sur nous, quoique notre» 



'^ïiap der Konsten en xveeien sckappen\ w-8o* met 
plaaten. Batavia et Rotterdam. Mémoires de la 
Société des arts et des sciences de' Batavia, in- 80» 
giveo graviires> à Batavia ^et réimprimé k PiOtterdanii 
lie tome IV. a paru en 1786. 
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intérêt ait toujours été de les rivaliser , et 
que la nature et les circonstances non^eu 
ibumissent fréquemment les maj^ens. Mais 
la situation avantageuse de nos pofts , le^ 
tat imposant de notre marine , la multitude 
de nos comptoirs , les différentes produc- 
tions de notre sol et de nos manufactures, 
enfin Talliance du puissant Nabab Typou 
ne seront jamais que d'une bien fbible uti- 
lité pour notre commerce , tant que nous 
n'exigerons pas de nos agens diplomatiques 
sur tout i la connoissance plus ou moins pro- 
fonde de la géographie, de la politique et 
des langues des pays où ils résident. Je 
le répète , cette connoissance est absolu- 
ment indispensable pour négocier avan- 
tageusement avec les puissances et 
même avec les naturels de TAsie et 
de l'Afrique. S'il restoit encore quelque 
doute sur une vérité aussi incontesta- 
ble qu'importante, nous engagerions les 
lecteurs à parcourir une ^z^r^^e à 1 assera- 

B 3 
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biée ^nationale , publiée en 1790 sur 
V importance des langues onentahs pour 
l'extension du commerce , les progrés 
des lettres et des sciences^ 
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DESCRIPTION DU PÉG U. 

INTRODUCTION 

DE JL'A U TE U R. 



I j B pays que je vais décrire ri est encore 
connu que très superficiellement , \e^ Eu- 
ropéens l'ayant peu fréquenté. Trois mo- 
tifs nous engagent ordinairement à acqué- 
rir des notions sur les contrées lointaines, 
le goût des conquêtes , le zèle pour la pro- 
pagation de la foi , et l'esprit de commerce. 
Le Pégu n'a pas encore été l'objet de l'am- 
bition d'aucune puissance européenne. Et 
quoiqu'on y ait envoyé des missionnaires, 
ils n'ont jamais pu s'y installer de manière 
à nous donner d'amples détails sur le Pégu 
et ses habitans. Quand bien même ils en 
tturoient eu la facilité^ Jes préjugés de la 
religion dont ils vouloient propager la doc- 
trine et le désir de décrier les sectateurs 
des autres cultes ont dû les engager souvent 
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à ne donner que des relations tronquées 
etal^rées. Enfin le commerce du Pégtf n'a 
pas encore paru digne des spéculations d'une 
nation européenne. Il a toujours été très^ 
li^iité^ et même abandonné à des aventu- 
Tiets qui navoient pas de capitau;ï'su£ïîr 
eans pour en entreprendre d'ai*tre. Qui* 
conque trouve assez de fonds pour acheter 
un petit bâtiment sur la côfe de Co^-oman- 
del et le charger d'un peu de tabac , de 
, draps bleus et de quelques aijguilles ^e fer 
pour les porter à Fisle de Carnicobar , re- 
çoit en échange de ces articles qui ne lu£ 
ont presque rien coûté une cargaison de 
noix de coco ^ qu'il va échanger au Pégu 
contre une aijtre cargaison de boî$ ; il ga- 
gne ensuite beaucoup sur ce Jbeis à la Côte 
de Coromandel, ou bien au Bengal. 

J'espère prouver dans le cours de œpn 
ouvrage , que si le commerce du Pégu a 
.été négligé jusqu'à présent , c'est par des 
circonstances particulières et non pas à- 
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itause de son peu d'importance. Toutlec- 
tetur impartial sera aisément convaincu 
^'il est de Fintérét de la nation angloise 
de s'en occuper et d'écarter les obstacles 
qui potirroient le gêner, car elle tireroit 
iimnaiiq[uabiement le plus grand avantage 
d'une correspondance soutenue et très éten* 
due avec ce royaume. 

Envisagés sous ce point de vue seulement 
les détails que j'ai recueiHts auront quel* 
qu'impdrtance aux yeux des politiques , d'un 
autre côté le philosophe ne les trouvera 
)peutétre pas tout-à-fait indignes 3e son 
attention ^t puisque ce sont des matériaux 
pour ccHiipléter l'histoire de l'esprit humain. 
Depuis qu'il s'est élevé une émulation entre 
toutes les nations de l'Europe pour faire 
des découvertes dans aies pays inconnus , 
cette çcieneei > la plus noble de toutes , à 
fait d'immenses progrès* Ces nations sans 
culture , ont fourni au philosophe mora- 
liste des faits. qu il aiiroît vainement cher- 
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ché parmi de$ peuples dont le^ o^factèra 
original a été très altéré par. le commerça 
de 1$^ vie et par le&r régies artificieUcs efs^ 
uniformes de l'usage. 

G^est une occupation à-la fois curieuse 
et amusante de remarquer la ressemblance 
qui existent entre les coutumes de.caBs.na-* 
tiens éloignées non civilisées , et celtes d^à 
peuples qui nous §ont plus connus) ces re- 
cherches peuvent aussi procurer ;d^eipcel-; 
Jens renseignemens. Certains U8ages.#abhs' 
ehez nous par la coutume et pour ainsi- 
dire autorisés par les loix , pf roitroient 
rid^ules et absurdes aux yeux d'un obser- 
yateur impartial. Mais comme on nous £ï- 
miUarise avec eux dès notre eWFance , 
\ nous n'en sommes pas choqués •, cependaint 
que l'on nous mette sous las yetpc quelque 
chose de semblable de la part d'izn peuple 
bar!;>are et éloigné , nous en sentirons bien 
toiiité -l'absurdité. .: . : 

, ,C'est; encore dan§ l!histoire de ces nationi 
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0Ù la société est dans son enfance , qu^^ 
J^ut étfidier les jeux et les effets naturela 
ées passion^ humaines , il seroit absurde 
de les vouloir connoltre chez des hommi» 
parmi lesquels le rafinement de la politesse 
et de la politique, a introduit une uoiforr 
de conduite dans toutes les occasions. 

Après avoir taché de démontrer que le 
sujet de cet ouvrage n'est pas sans impor- 
tance ni isans intérêt, il ne sçra peut-être 
pas superflu d'expliquer eu peu (le mota 
comment j0 m'en- suis procuré les ma- 
tériaut. J'w ai recueilli Ig plus grande 
partie moi -jaéme , ayant .été envoyée 
du Bengal p« ordre de la Compagnie 
dés Indes pour 'joindre un détachement 
dans le Garna^^^.au mois de. juin lySa» 
L^ vaisseau que Je mont ois ayant été tor. 
taj^ement <^empai>é , il fallut entrer dans 
la: riviéré de ;Syriam pour le remâter. En 
<2Utre 5 ai obtenu beaucoup d'informations 
de la bouche desr naturels mêmes , qui sont 
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tiés-commuhicatifs , dont plusieurs parlent 
la langue de THindouçtàn , enfin de plusieùr» 
étrangers qui ont passé derannéei entière» 
dans ce royaume. Quant à moi fy ai ré-» 
sidé si peu de tems qu'il y a une fottlé 
d'objets sur lesquels je n'ai pu avoir que 
des renseignemens inexacts , mais alors j'a- 
voue franchement mon ignorance , et je 
ne hazarde jamais comme incontestable un 
£ait dont je n'ai pas été témoin oculaire y 
ou bien à l'appui du quel je ne peux citer des 
autorités irrécusables. Je ne croirai pas avoir 
pris inutilement la plumé y si ce foible es- 
sai détermine des personnes qui ont eu 
plus de facilités que moi pour connoltre 
ce royaume , en à publier une plus ample* 
description. Je leur aurai en mon parti-^ 
ctdier de grandes obligations > si dles dai-^ 
gnent corriger les erreurs involontaires que 
j'ai avancées et éclaircir des points iur- 
lesquels je ^n'ai pu donner que des doutes 
ou des conjectures. 
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DESCRIPTION 

D U P É G U. 

CHAPITRE PREMIE R. 

Situation et étendue du Pêgu. — • Rài^olu" 
tiçns arrivées dans le gouvernement de 
ce royaume. — Description de la Ca^^ 
pi taie, — Des côtes. — Du climat. 

Le Pegu , est un royaume situé à l'extré- 
mité de l'Inde , danis la partie orientale de 
la baye du Bengale, entre les lô^. et 24®. 
degrés de latitude N. borné à l'ouest etiau 
sud ouest par la mer , au sud-est par le 
royaume de Siam , au nord par cette chaîne 
de montagnes liniitrophes delà partie S. O. 
de Tempire de la Chine, et au nord-ouest 
par le roviaume d'Ava. Il â , dans sa plus 
grande longueur du sud-ouest au nord-est^ 
environ 600 milles ; et sa plus grande 
largeur est d'environ 35o milles. Td^les 
sont les limites indiquées par le cojnmun 
des géographes ; mais , excepté les côtes 
^ue ces navigateurs visitent fréquemment, 

A 



L 



Digitized by 



Google 



(^7 

le reste du pays n'est pas assez connu 
pour que Ton puisse en fixer les bornes 
avec précision. 

Ce pays étoit soumis autrefois à un prince 
Péguan indépendant; niais une révolution 
arrivée il y a 40 ans, le réduisit dans le dé- 
plorable état où nous le voyons aujour- 
d'hui ; car ce n'est plus qu'une province 
du royaume d'Ava , gouvernée par des dé- 
puté^ que le roi d'Ava y envoyé et révoque 
à son gré. Je n'ai pu me procurer l'histoire 
de cette révolution ; mais je ne passerai pas 
cous silence un fait remarquable , qui 
nous donnera des dis-positions belliqueuses 
de ces peuples , une plus haute idée que nous 
n'en avons ordinairement. Lorsque l'armée 
d'Ava après la défaite des Péguans entra 
dans la capitale , il y avoit une frégate fran- 
çoise à l'ancre dans le port. Le capitaine 
et Téquipage essayèrent vainement de dé- 
fendre encore le terrain. La ville fut prise, 
et tout ce qui opposa de la résistance > 
passé au fil de Tépée. Les vainqueurs 
tournèrent ensuite leurs armes contre la 
frégatp ; les Européens pleins de con- 
fiance dans leurs murailles de i)ois , et dans 
1% tonnere qu'elles recèloient , auroient 
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bravé toutes les forces du royaume d^Av^ar 
Mais quelle fut leur surprise , de voir une 
multitude innombrable de barques , pleines 
d'hommes armés , qui ne paroissoient pas 
épouvantés en voyant leurs compagnons 
noyés , leurs barques mises en pièces ; et 
qui ri*en poursuivoient pas moins leur en* 
treprise, ils;finirent parinvestir le bâtiment 
de tous côtés > et montèrent à Fabordage» 
Tous les officiers furent mis à mort , et le 
reste de l'équipage réduit et condamné à un 
esclavage perpétuels Quelques-uns de ces 
infortunés sont encore vivans. Un autre 
leçon de la même histoire , qui fait moins 
d'honneur au courage des troupes d'Ava^ , 
me paroît plus probable. On dit qu'ellels 
lancèrent plusieurs radeaux enflammés ; le 
vaisseau pour les éviter , fut obligé de ga- 
gner au large et échoua ; les ennemis 
l'abordèrent aussitôt de tous côtés , et s'en 
emparèrent aisément. Quoiqu'il en soit , 
ce pays appartient au royaume d'Ava par 
le droit de Tépée ; le premier coup d'auto- 
riét que firent les vainqueurs , fut de trans- 
férer la capitale d'une bouche du Syriam , 
sur une autre bouche d© la même rivière 
qui avoit donné son ncm à l'ancienne ville} 

À a 
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mais la nouvelles appelle Rangoun ; ( i ) elle 
est divisée en deux parties. La première , en^ 
vironnée d'une haute pallis^ade , avec des 
portes , n'a point de muraille ni d'endroit 
ou Ton puisse braquer des canons , et c'est 
ce quon appelle le Fort. L'autre partie de 
la ville s'étend le long de la rivière , et 
est entièrement ouverte. Toutes les maisons 
construites en bois , sont élevées sjir dô 
hauts piliers ; car les débordemens de la 
rivière qui, au moment du flux ^ s'extra- 
rase dans la plus grande partie de la ville , 
rendent cette précaution indispensable. 
Les rues ne sont poitit pavées , et Ton fie 
peut y passer que sur une planche , de ma- 
nière que quand deux personnes se ren- 
contrent , l'une est souvent obligée de 
mettre le pied dans la boue* 

»i.»,.. .. „ .11 ....»..i II , ■ ■■ I m, , I « n i nm iii II M 

• 

(1 ) Je venqjs de mettre la dernière main k cet 
euvrage , quand un vaisseau qui aiirivoit de Ran- 
goun , apporta à Coringa la nouvelle d'une autre 
révolution arrivée du 5 ^au i5 septembre 1783 ; 
les anciens Péguans s'élant révoltés contre le goti- 
verneraent des Birmah^ , parvinrent à les chasser. 
La ville &it , dit-on , presque entièrement briMée , 
et ils n'en possédèrent même les ruines que trois 
ours , au bout de ce tems les Binijahs réduisirent 
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Le sol est très-bas , et à uire petite dis- 
tance , Ton a de la peine à distinguer la terrli^ 
de la mer. A/outez que Teau étant basse , 
très-loin de la côtjB , on n'a plus que ti^is ou 
quatre brasses avant d'appercevoir la terre* 
Un navigateur ignorant se voit très-embar- 
irassé ^ il le seroit encore bien plus , en sui- 
vant notre Guide Anglais, où Ton placô 
l'embouchure de la rivière à la milles , 
plus au sud qu elle n y est réellement. C'esr 
pourquoi celui^qui se dirige sur la carte , 
est surpris de ne pas découvrir la terre 
arec le seul secours des yeux. 

On a rectifié cette erreur dans une nou- 
velle carte du Pégu , insérée dans la nou- 
velle édition de l'ouvrage françois intitulé 
le Neptune oriental. Dans la nouvelle et 
dans la pleine lune , les flottes auprès de la 
barre du port s'élèvent à vingt pieds perpen - 
diculaires , et leur cours est extrêmement 



les insurgens et recouvrèrent leur autorité. Ce n'est 
{)as la première tentative que les Pégu ans ayent 
faite pour se rétablir dans leur ancienne indé- 
pendance ; et il seroit peut-être autant de Tintërêt 
que de la gloire d'une nation Européenne , de 
prendre part à cette querelle. 

A4 
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rapide. Quand le Success Galley sortit de 
Ja rivière de Syriam , au mois de septembre 
178a, il se mit insensiblement à flots jus- 
qu'à ce que le matelot qui tenoit la sonde 
cria : deuo& brasses et un pied; c'étoit^eux 
pieds d eau de moins que le vaisseau n*en 
tiroijt , c*est pourquoi il s*engrava ; mais le 
fond est si mou qu'il cède d'une brasse, le 
navire s'enfonça donc insensiblement de 
trois brasses , alors on jetta un ancre , et à 
l'arrivée du flux , l'eau monta en peu de 
tems à la hauteur de six brasses un quart,. 
Le peu que j'ai dit de ce pays, et sur- 
tout la perspective qu'on découvre en re- 
montant la rivière dont les bords sont cou- 
verts de buissons et de marais , le feroit 
regarder comme très-mal sain,, si je n'a- 
vois d'excellentes preuves du contraire. Les 
naturels sont , peut - être , les hommes les 
plus robustes de l'Inde, et peu sujets aux 
maladies. Les Européens même , établis au 
!Pégu , depuis . plusieurs années , jouissent 
constamment d'une santé parfaite» Ufrepen* 
sonne qui n'y a résidé que très -peu de 
tems ^ joint encore son témoignage aux 
autres preuves de la salubrité du pays* 
Pendant la saison des pluies ^ texQ& déiia-j 
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Igrëable et mal-sain dans toute Tlnde , l'aïf / 
ici est tempéré , et a une élasticité qui ne 
se trouve nulle part à la même époque ; 
c'est ce qui donne une vigueur étonnante 
à tous les êtres, et les rend capables de 
supporter de grandes fatigues. 

Le mouvement rapide des flots pourroit 
contribuer à cette extraordinaire salubrité 
du climat. Du moins je lie vois pas qu'on 
puisse l'attribuer à d'autre cause. 

CHAPITRE II. 

Portrait des habitans. — Marque distinct 
tive des Birmahs* — HahUlemens des 
Pèguans* — Leurs mœurs et coutumes^ 
— Taleiu militaires. 

Les habitans , comme je Taî déjà observé , 
sont nerveux , d'une taille médiocreet bien 
proportionnée ; ils ont les mufles fortement 
prononcés , le teint basanné y qui tient le mi- 
lieu entre celui des Chinois et des naturels du 
Bengal. ils ressemblent pour la figure aux 
Malays , ont une large face , de grands yeux 
noirs , un nez plat , les pommettes des joues 
éminentes , et^ la bouche très-grande. LesPé* 

A. 4 
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guans portent au menton un petit bou- 
quet de batbe , «t se rasent le reste du vi- 
sage ; leurs dents sont toujours noires com- 
me du jet , c'est chez eux un grand or- 
nement qui leur coûte beaucoup de peij 
nés. ( 1 ). 

Leurs oreilles sont chargées de différens 
bijoux , dont la plupart ressemblent à 
ceux que portent les autres orientaux; 
mais j'en ai remarqué un particulier aux 
Péguans , c'est une plaque d'or mince et 
roulée qui a la fojrme d'une quille de la 
grosseur du doigt. On la passe dans un 
trou percé au bout de l'oreille. Je parle 
principalement ici des Birmahs natifs 
d'Ava ou de leurs descendans qui sont très- 
nombreux au Pégu depuis qu'ils s en sont 
« ' " ■ ' ■ ' t ' ■■ ■ .1 1. ■ Il il ■ .1 II ' ■ 

( 1 ) Je a ai pu apprendre au: Péga la manière 
dont on s'y noircit ; mais voici la préparation dont 
les Indiens font usage. 

Conipontion d'une couleur de noir. 

Prenez de la Pulpe de Myrabolau bien mur , 

20 doses. 
De vitriol verd. 3 doses. 

De limaille de fer. 6 dosés. 

De vitriol blanc. \^ de doses. 

De petit Myralrolan vei;d» |: dose. 
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rendus maîtres. Les naturels de ce royauma 
ont une ligure un peu plus ovale , des traits 
plus réguliers , plus doux , et une phy- 
sionomie plus spirituelle que les Birhiahs , 
avec lesquels ils ont d'ailleurs beaucoup 
de ressemblance. Ces derniers cependant 
qui se piquent de desfcendre des con- 
quérans , veulent se distinguer de la nation 
subjuguée , par une marque particulière 
que nous devons apprécier bien haut d'a- 
près les souffrances qu'elle leur coûte. La 
cuisse de chaque Birmah est toute noire 
depuis les reins inclusivement jusqu'au bas 
du genou. On les met ainsi à la teinture 
dans leur tendre enfance , et voici de quelle 
manière. On applique à plusieurs reprises , 
dans la partie que Ion veut noircir , un instru- 
ment à-peu près semblable à une carde , avec 



De Gomrae d'Arabie. i dose/ 

D'huile de graine de ATou tarde. 5 dose». 

Faites" infu^r les Myrabolaiis pendant une nuit 
dans 80 pintes d*eaa , le matin pressez les , et faites 
bouillir cette etjn , dans laquelle vous jelLerez les 
autres ingrëdiens pjilvérisés ; quand elle aura ac« 
quis une certaine épaisseur, ajoutez y l'huile. 

On étend cette droj;ue sur ui\g feuille de bétel <^ 
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des pointes aîgues et serrées. Quand cette' 
partie est ensanglantée , on la lave avec une 
liqueur dont la noix de galle forme le prin-/ 
cip al ingrédient. Cette opération cause une- 
fièvre considérable ; et de l'aveu même des 
naturels, sur cinq enfans ainsi marqués il en 
périt deux. Quelques personnes' de distinc- 
tion portent sur la cuisse des figures de 
Tigre ou d'autres têtes sauvages , impri- 
mées toujours par les mêmes procédés. Je 
ne voudrois pas que Ton conclût d'après 
ce qu'on a dit plus haut, que je fixe l'é- 
tablissement de cet usage à la conquête 
du Pégu par les Birmahs. Je le regarde 
comme bien plus ancien. Je crois seule- 
ment que cette marque ayant servi à dis^ 
tinguer les conquérans des vaincus , aura 
acqui une importance qu on n'y attachoit 

qu'on applique sur la dent au moment de se cou-r 
cher » et on Vy laisse jusqu'au lendemain matin.' 
Ceux qui veulent^ y donner une teinte rouge , 
lijoutent k ces ingrédiens une certaine quantité do 
Peckum.hois 'poreux et rouge qui communique sa 
couleur à Teau par l'infusion. Il y a encore d'au- 
. ires recettes de la même drogue ; mais le fonde- 
ment de toute est un végétal astringent combiii^ 
Avtc une préparation de fer^ 
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pas auparavant. Il n'est pas aisé de con- 
jecturer quelle peut avoir été Forigine 
d'une opération si douloureuse et si dan- 
gereuse ; elle n'est pas seulement particu- 
lière aux Birmalis. D'autres nations ont 
encorç des procédés à peu-près semblables j 
tel est le Tatouage des Otaï tiens. 

Les hommes portent leurs longs cheveux 
noirs , noués sur le sommet de la tête , cer- 
tains se les enveloppent d'un mouchoir blanc 
forme de turbaji ; d'autres ont la tète nue 
et 'ornée de fleurs. Une pièce d'étoffe de 
soye bigarrée , ou de drap-de- coton atta- 
chée autour de leurs reins, leur passe par- 
dessus l'épaule et leur enveloppe le corps : le» 
personnes distinguées portent cette même 
pièce d'étoffe tellement longue qu'elle leur 
pend sur les cuisses et sur les mollets. Chez 
le bas peuple , ces parties sont ordinaire^ 
ment nues. Les femmes ont une espèce 
de^'acquette courte qui leur couvre le haut 
du corps : le reste de leur habillement 
consiste en une pièce de drap liée autour 
des rein« , qui leur tombe sur les talons. 
Le devant de cette espèce de jupon est 
doublé, et s'ouvre de manière que la cuisse 
se découvre dans totîte sa longueur quand 



Digitized by 



Google 



( 12) 

elles marchent. Cet habillement fut in- 
venté , dit- on , par uiie reine d'Aya qui 
vouîoit corriger les hommes d'une passion, 
abominable à laquelle ils étoient entière- 
ment livrés. Son succès fut si complet 
qu'on la cite encore aujourd'hui avec re- 
connoissance comme une bienfaitrice dii 
royaume. 

Les Péguans sont obligeans envers les 
étrangers , et annoncent une franchise 
qu'on n'attendroit pas d'une nation regar- 
dée comme barbare. Le désir de connoitrQ 
les mœurs de ceux qui viennent des pays 
lointains, fait qu'ils les admettent dans leurs 
propres maisons , et examinent toutes leurs 
manières sans en paroitre choqués , se plaî^ 
sent tfiéme à les imiter et à copier jusqu'à 
leurs habits. C'est les flatter infiniment 
que d'en agir de même à leur égard. Quand 
vous entrez chez - eux vous y trouvez 
la, plus noble hospitalité , on cherche tout 
ce qui peut vous flatter. ^ 

Ils n'ont pas cette réserve qui caracté* 
rise les orientaux ; car ils vous conduisent 
volontiers dans tout leur logement; cette 
complaisance est d'autant plus touchante^^ 
qu'on ne peut l'attribuer à la crainte , puis- 
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que Tétranger est entièrement en leur puis- 
sance , et qu'ils ont une très -haute idée 
de leurs talents militaires et de leur propre 
bravoure. C'est en effet une nation formi- 
dable , nombreuse , pleine de force et de- 
courage , capable de supporter la fatigue , 
en un mot il ne lui manque qu'une bonne 
discipline pour la rendre redoutable ; leurs 
armes principales sont la lance ; le cime- 
terre qu'ils manient avec la plus grande 
dextérité. La poudre à canon ne leur est 
pas inconnue , puisqu'ils se servent aussi de 
fusils à mèche. Ils sont souvent en guerre 
avec les Siamois vSur lesquels ils rempor- 
tent de fréquentes victoires ; ils gardent 
toujours les prisonniers pour les employer 
dans les métiers qu'ils savent. La plupart 
des charpentiers de' vaisseaux de Rangoun 
sont des Siamois pris à la guerre. Dans 
les entreprises périlleuses ils emploient des 
hommes qui sont probablement des cri- 
minels à qui Ion inflige cette espèce de 
punition ; car, à leur retour, on les meta 
mort quand ib n'ont pas bien rempli leur 
mission. Voilà, sans doute un étrange poli- 
tique ; car on doit imaginer que des liom- 
mes sans principes d'honi>ear et sans amour 
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pour l'état auquel ils appartiennent , sont 
tentés de se joindre à l'ennemi. Comment 
prévient-on cet inconvénient? met- on à 
leur tête des hommes de confiance et ca- 
pables de retenir ces bandits ou les encou- 
rage -t- on par l'espoir des récompenses. 
C'est ce qu'il ma été impossible de sa- 
voir; je dirai seulement que cet usage 
n est pas particulier aux Birmahs. On le 
trouve encore établi dans plusieurs gou- 
vernemens despotiques de l'Orient. 

CHAPITRE III. 

De la Religion du Pégu. — Des Prêtre^ 
ou Talapoins. — Des Féùes annuelles. 

L À religion des Péguans a quelque res- 
semblance avec celle des Gentoux, surtout 
par le culte qu'ils rendent à des Bœufs 
sacrés , et par leur scrupule de tuer les bê- 
tes -à- cornes pour les manger, mais ils dif- 
fèrent des Gentoux en d'autres ; points car 
ils se mettent à table indifféremment avec 
toutes sortes de personnes , mangent de tout 
ce que Ton sert, même de la viande des 
animaux dont nf^us vçnons de parler. Lors- 
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que vous entrez dans leur maison ils ne 
manquent jamais de vous demander si vous 
youlez manger avec eux. 

Parmi leurs nombreuses Idoles, ils ado- 
rent plus particulièrement une divinité mé- 
chante, et ne manquent jamais de lui of- 
frir quelques présents après un événement 
malheureux , afin d'appaiser son courroux. 
Les prêtres ou ministres de ce culte se nom- 
ment Talapoins. On les distingue aisément 
parleur habillement qui consiste en un mor- 
ceau de toile jaune jetée négligemment 
sur leur corps ; ils ont la tête rasée et tou- 
jours nue. Cet ordre n'est pas restraint à 
une caste particulière comme celui des 
Bramines, mais quiconque en observe la 
régie peut être reçu Talapoin. Ils gardent le 
célibat , mais , en récompense de cette pri- 
vation , ils ont abondament et sans peine 
toutes les autres jouissances de la vie. 
Chaque matin avant le lever du soleil ils 
vont en procession dans les rues tenant à 
la main une boëte pour recevoir les aumô- 
nes du peuple. Plusieurs ont des valets qui 
portant des baquets destinés au même usage. 
Tous les habitans les attendent sur le pas 
de leur porte et mettent dans ces boetes 
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le plus beau riz et d'autres excellentes 
provisions. Mais le Talapoin n'y fait pas 
attention , il marche doucement les yeux 
levés vers le ciel , comme un homme li- 
vré à de sublimes pensées et qui ne dai- 
gne pas s'occuper des choses d'ici-bas. Ce 
corps sacerdotal est très nombreux et a 
une grande influence dans l'état. Si un 
homme poursuivi par 1^ loi se retire chex 
les Talapoins et qu'ils veuillent bien lui don- 
ner asile 5 les ministres delà justice n'osent 
pîtis le poursuivre ; leur intercession en fa- 
veur d'un criminel condamné à mort peut 
empêcher Texécution de la sentence chez 
une Nation privée de lumières , soumise 
entièrement à la supertition , et qui ignore 
cette belle vérité , que Dieu est ami de 
l'ordre , ou du moins qui paroit la né- 
gliger. Les ministres delà religion domi- 
nent les consciences et s'opposent sans cesse 
à l'administration de la justice , autorisent 
le vice au lieu de conduire les hommes 
dans le sentier de la vertu. Tels sont sou- 
vent les funestes effets de l'impunité que les 
Talapoins procurent au crime. Cependant , 
fious un gouvernement aussi rigoureux que 
celui du Fégu, ce pouvoir le^itif remis en- 
tre 
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%<ie<îes^iiia&is sages , et employé avec discen 
Bernent sfiroit souvent un moyen de con^ 
çersrer.dçs membres utiles à la société , en 
donnant *m asyle à ceux qui ont eu le 
maUieur de violer les loix ou d'encourir 
Tindigaation d'un tyran capricieux plutôt 
par ignorance que de dessein prémédité ; 
mais gardons nous bien nous mêmes de maiv 
quer* à cette impartialité si essentielle dans 
un historien , en laissant croire au lec- 
teur qjap les Talapoins accordent leur pro- 
tection aux seuls coupables. Ils ont fré- 
quemment reçu chez eux et traité avec 
la plus noble hospitalité des étrangers nau- 
fragés: sur les côtes du Pégu. 

Il y ajaussi une société de prétresses ou 
^e T4Ll^poines , qui se font raser , portent 
les m^nips habits et observent le même cé^ 
Uh^h q^f *. Ifcs Talapoins. - ^ . 

Leur^ temples se nomment Pagodes comr> 
ine<îâto«deâ<Sentoux, mais diffèrent , pour 
IftfprmQ'ydes Pagodes que nous voyons dans- 
les autr,Q$î parties de Tlnde. Pour donnée 
H^ç^j iê^ ^de.toub t^î édifices il suffira de 
décjrirtef i en peu ^tië mots le plus remar^; 
<l^^^h^cMîiMgo4e d't^r^ située à 3 milles: 
eQ7ir4j4((^|l^ogoim:5Ux:.unejéminence oùFon^ 
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Monté par des degrés. Cette Pagode e^t tàndé 
^m plutôt polygone , haute d'environ trente 
|Meds et terminée par une pyramidenmdev 
extrêmement élevée et pointue ; elle diffère 
^ un cône parfait en ce qu'une ligne tirée 
du sommet à la base ne seroitpas ^droite, 
l?iais un peu concave vers le milieu , 
de. manière que cette pyramide ressem- 
ée beaucoup à un porte - voix dont l'em- 
bouchure seroit en haut. La couverture <l,'oif 
a valu à la Pagode, le nom sous lequel on 
la désigne maintenant. Sur le haut on voik^ 
un grand anneau chargé d'un^ multitude de 
eloches qui sonnent sans cesse , sans autre 

. iinpulsion que celle qu'elles reçoivent d» 
irent. Le bâtiment qui soutient cette pyra- 
mide est creux , on n^'y * entre que. par un 
passiage fermé d'une porte de fer et qui ne 
s'ouvre que quand il s'agit de fiaireqUel-* 
qnes cérémonies religieuses. On a dispersé 
MIT le terrain d'aleûtour un grand âc^mbré 
4e.iigures de pierre qui représentent ^des^* 
bétes fauves d'une énorme grossifeur.^» • 

Non loin de cette> Pagode on en "^tàt une 
ftutre absolument settïblable mais pteW'pe* 
tite ; on ne peut en âp|)rocher4tffie^céi4âîn^ 

fiissaace sans ôter sos^ do^lie^è^iii))^>M^ d^ 
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J^émîfience sur laquelle sont batîes ces deux 
pagodes^ Il y a une foule de petits édifices 
de la même forme environnés d'une grille 
4e fer et dont les toits sont couverts d'or; 
leur multitude et leur petitesse nous por- 
tèrent d'abord à croire que c'étoit des tom- 
beaux,maià les habitans nous détrompèrent, 
en nous observant qu'ils ne servoient qu'à 
acconfpagner la Pagode dorée dont la plu- 
part des maisons des Talappins sont peu éloi- 
gnées. Leurs deux grandes fêtes se célèbrent 
anliuelkment ; la première qui est aussi 
la principale arrive le jour de la pleine lune^ 
qui suit immédiatement Téquinoxe du prin-. 
tems , et l'autre dates la pleine lune du nu^is- 
d'août,^ Une multitude incroyable de per- 
sonnes des deux sexes accoure de toutes pa^ts 
des confins même de la Chine ; surtout à la 
célébration, de la première fête. Auprès du 
site que nous venons de décrire il y a ua 
étang aux eaux duquel les naturels . attri- ' 
huent une grande efficacité pour la cure 
des maladies. 
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c H A, p I T R E I y: 

Couvernement du Pégà. — Règlement dc^ 
police. -— Des quatre principauo) Magis-- 
trats. — De la dignité et du poussoir 4u^^ 
Roi d'Ava. — Histoire et caractère du^ 
Roi régnant» 

Cett« contrée est soumise au plus af - 
freux despotisme; de petits tyrans esclaves 
du Roi d*Ava jouissent d'un pouvoir absolu. 
Leur principal revenu est fondé* sur les 
co ne tissions qu'ils exercent d'une manière' 
illimitée ; ils se méleAt de toutes les disputes 
qui viennent à leur connoissance quoi' qu'ont 
n e se plaigne pas devant eixs ; sans égard 
pour celui qui perd ou qui gagne sa cause , ils 
exigent toujours des deux parties une somme 
p07ir ^a justice disent-ils. Cette somme est 
souvent trois ou qu*itre fois plus forte que 
la valeur de l'objet en litige. Je fus mbi- 
Tliéme témoin d'un de ces actes de rapine» 
Deux anglois se disputoient un objet peu 
important. Les juges au tribunal desquels ils 
n avoient pas porté leur cause , condamnè- 
rent cependant chacune des parties à payer 
pour la justice le triple de la somme con- 
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testée. Quelque absurde que soit cette juris- 
prudence, il faut attribuer à des préjugé* par- 
ticuliers Findignation et le mépris que nous 
inspirent ces mercenaires agens de la justice 
puisque nous n éprouvons pas la même émo- 
tion, ea voyant dans un royaume renommé 
pour la sagesse de son gouvernement, un 
pauvre plaideur totalement ruiné malgré 
la justice, de sa cause , parce qu'il a un 
adversaire très riche. Le Pégu ne gémit 
pas seulement sous le joug du despotisme , 
i^ est encore livré à l'anarchie. Le conseil - 
suprême de Rangoun est composé d'envi- 
ron fio personnes dépendantes les unes des 
autres et qui se réunissent pour traiter les 
affaires importantes; cependant chacune 
d'elles peut agir séparément, donner des 
ordres auxquels un naturel du Pégu n'o- 
seroit désobéir. Ces ordres sont quelque fois 
contraires à l'esprit du conseil qui alors les 
révoque , mais il arrive comme j'en ai vu 
moi même un exemple (i) que la même 



(1) Yoict le fait : il y a quelques années un noir de Ma» 
ras avoit contracté des dettes si considérables qu il 
fut obligé de s*enfuir et de se retirer au Pégu où il 
éloit encore lors<jue Tauteur y alla. Pendant Tabsencer 
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personne réitère cet ordVe qu'on exécute jtxs-^ 
qu'à unenouvelle révocation, sans que la par- 
tie lézée obtienne de dédomm'agemens , ou 
que Ton prenne même des mesures pour em- 
pêcher , à Favenir , un pareil abus d^utorité. 
Malgré tous les vices de ce gouverne- 
ment, on y trouve plusieurs règlements de 
police qui mériteroient d'être adoptés par 
des nations plus éclairées. Il y a une troupe 
toujours prête à prendre les armes dans le 
moindre tumulte, elle ser ta éteindre Ips in- 
cendies qui sont très fréquens à Rangoun 
àcause des matière combustibles qui entrent 
dans la construction des maisons de cette- 
ville. C'est pourquoi ceux qui composent 
cette troupe se nomment Ào77Z7?t^^ au feu ^ 
leurs fonctions ressemblent beaucoup à celle 
du guet en Angleterre, avec cette différence 
que les premiers sont bien plus actifs. Nous 
n'avons jamais entendu dire que des lib^fr- 



âe ce banqueroutier , la cour du Maire rendit une 
Sf&ntence exécutoire sur ses biens parmi lesquels Use 
trouvoit un vaisseau que l'on vendit au profit de* 
créanciers. Un AngJois Tacheta et s'en servit pour 
faire un voyage du côté de l'Est ; à son retour il 
relâcha, à Kangoun , où il voiiloit acheter une 
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tint ayent battu la garde comme cela «r« 
rive fréquemment chez nous. Nous allons 
maintenant parler de la vigueur avec la 
quelle on maintient l'exécution des loix au 
Pégu , et quelle est leur efficacité pour dé-»' 
tourner les habitans des vices auxquels ûà 
' sont le plus enclins par une longue habitude ^ 
contractée avant rétablissement de ces mê- 
mes loix prohibitives. Mais je n%peux m*en^ 
pécher de citer auparavant un fait qui 
fera connoltre la manière vigoureuse et 
rapide dont on y traite tout ce qui regarde 
la police. On sait combien les matelots 
anglois sont indociles et intraitables sur tout 
quand ils arrivent à terre avec la bourss 
bieii garnie 9 il est très difficile de les con- 
tenir en Europe même où ils savent trè^ 
bien qu'on déployera .contite eux toute la 
sévérité des loix. Combien cette difficulté 
n^augmente-t-elle pas lorsqu'ils se croyent 
parmi des sauvages tout nuds ^ étant déjk 
accoutumés à vivre dans un pays dont les 

charge de bois et faire faire quelques réparations 
au navire^ L*ai\çien propriétaire le reconnut et le 
réclama. X^e magistrat devant lequel il porta son 
affaire» ordoima aux ouvriers occupés à radouber 
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habitans tremblent à la vue %etile d'ïm En- 
ropéen , car tel est réellei9:ent l'effet qtie 
produit notre présence dans toutes les par- 
ties de rinde où nous avons des établîsse- 
jnens. Cependant nous vimes à Rangouii , 
l'équipage d'un navire anglois au ndmbtô 
d'environ 5o hommes , qui vinrent se réfu- 
gier dans cette ville après avoir échoué 
sur ia côte ; quoiqu'ils eussent traité leurs 
officiers avee mépris et bravé l'autorité au 
point de prendre dans le naufrage plu- 
sieurs bijoux précieux , lès Péguans leur ap- 
prirent bientôt à se tenir tranquilles, et pen- 
dant leur séjour , qui durk deux'mois , ils ne 
commirent ai^un désordre. 

Le principal magistrat est le Méoun qui 

le vaisseau de se retirer. Lé véritable proprîëtair» 
expliqua son affaire au conseil de Rangoun , et 
Ton permit aux ouvriers de continuer leurs tra* 
yaux qui furent encore suspendus par mie nou- 
velle défense du premier magistrat, Cette défense. 
fut révoquée par le conseil , et la même farce se 
repéta six ou sept fois "pendant un mois , au grand 
détriment du négociant anglais qui avoit la dou- 
leur de voir repartir dés bâtimens arrivés flj^rè»- 
lui. Le conseil de Rangoun tolère les vexation» 
de ces magistrats » moins par le dé&ut de la puisr-' 
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prësîde au conseil où il a une grande in- 
fluence , car je ne crois pas qu'on y termine 
aucune affaire conue son avis. Il donne 
des ordres absolus pour tous les travaux 
publics et l'emploi des magazins nationaux. 
Le Méoun que j'ai vu en 1782 étoit. un 
prince du sang royal d'Ava ; j ignore si c'est 
une qualité » indispensable pour remplir 
cette place. Les habitans le regardent 
comme une divinité , et respectent tant >sa 
personne et sa place qu'il n'est pas permis 
de paroître en sa présence avec des souliers. 
Quand ce petit Souverain vous permet de 
vous asseoir il ne vous offre pas dautre 
siégé que la terre , et il faut sur-tout avoir 
bien soin de ae pas lui présenter la plan-, 
te des pieds, de manière que la posture est 
très désagréable ; cependant quand il va lui 
même à la cour d'Ava , et il est obligé do 
faire ce voyage une fois par an, le souve- 



sance n^cetsaire pour les réprimer « que par l'en- 
vie d^extorquer d© l'argent , ou par d'autres mo- 
tifs aussi viles ; mais quelque soit la cause de ces 
oppressions , leur effet n'en est pas moins funeste 
au sujet *qui a le malheur de vivre sous un gour 
TC^mement où. oh le^ tolère. 
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raîn le traite comme le dernier esclave et 
peut exiger de lui les services les plus bas. 

La personne qui préside au gouverne- 
ment du Pégu immédiatement après ce 
premier magistrat est le Réoun ; outre la 
seconde place qu'il occupe dans le conseil, 
sa principale occupation paroit être Tad- 
jministration de la justice , puisqu'on porte 
ordinairement devant lui toutes les plain- 
tes. Quand Faffaire est douteuse ou très 
importante , on requiert l'avis des autres 
membres du conseil. 

Le troisième magistrat est le Tchikaw f 
l'ignore s'il a un Département particulier 
outre la place qu'il occupe dans le con- 
seil. 

La quatrième est le Chabandar chargé 
de la perception des taxes sur les marchan* 
dises importées oii exportées , et de l'inspec- 
tion des bàtimens qui arrivent dans le port 
ou qui en sortent. Quand un bâtiment sa 
trouve à bare du fleuve , il envoie un ba- 
teau à la ville pour avoir un pilote et Von 
s'adresse ordinairement au Cbabandar ; 
il exige qu'on lui donne un état de la car- 
gaison du navire et de toutes les provisions 
qu*il ciontient. Ensuite il y établit plusieurs 
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de ses officiers pour empêcher la contre- 
bande. Au moment du départ on charge 
un pilote de lui faire descendre la rivière, 
mais celui qui oseroit se charger de cet 
emploi sans en avoir reçu Tordre s'expose* 
roit aux plus rigoureux châtimens. Le Cha^ 
iand^irqueysii vu à Rangoun étoit im ar- 
murier , on prend ordinairement des étran- 
gers pour remplir cette place ,. parce qu on 
ne croit pas trouver dans un naturel les 
talen3 nécessaires. 

Toutes les ordonnances publiques sont 
faites au nom de ces quatre officiers. 

Le respect qu'on a pour eux et leur hum- 
ble soumission envers le roi d'Ava, peut faire 
juger de la haute vénération dont jouit ce 
monarque; eh effet ses sujets le regardent 
comme le plus grand des hommes , et peut 
être même , le croyent-ils un peu au des- 
sus de l'espèce humaine. Mais c'est une vé- 
rité démontrée par la raison et par l'ex- 
périence qu'un pouvoir arbitraire est tou- 
jours chancelant, puisqu'il j^' y a pas- de 
loi pour lui donner de la stabilité , ni de 
constitution pour eu conserver les droits. 
Une force aveugle et la crainte de la ven- 
geance du tyran forment son unique ap- 
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pui y mais rindignatîon des opprimés venant 
. à éclair , elle le détruit en un moment. En 
outre si plusieurs gouverneurs prétendent à 
la même couronne , le peuple ne prend 
aucune part à leur dispute et n a pas mém© 
de régie pour fixer son choix , c'est ce qui 
arriva dans le royaume d'Ava sept mois 
avant notre voyage au Pégu ; il y eut trois 
souverains à la fois , deux furent déposés^ 
et tués par leurs parens qui aspiroient aussi 
à la couronne. Le prince régnant , oncle de 
«on prédécesseur qu'il a tué par les mêmes 
motifs d'ambition , a banni de sa cour 
* toutes les pei^sonnes employées par son ne- 
veu. De ce nombre étoit le fils aîné du 
Réoun qui remplissoit une charge impor- 
tante auprès de la personne du Roi ; après 
avoir reçu une blessure en se défendant , il 
fut obligé de se cacher pendant quelque 
tems pour conserver sa vie. Maintenant il 
est incapable d'occuper aucun emploi. 
Son père attaché au parti de l'usurpateur , 
dont il a établi le pouvoir au Pégu, à main 
«rmée , a obtenu en récompense de cet im- 
poi-tant service le poste important qu'il rem- 
pht encore aujourd^^iui dans ce royaume* 
Quoiqu'il ait établi son fils aîné dans soa 
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palais ) le plus feune jouit de tous les hon-* 
neurs qui appartiennent à l'autre par droit 
de naissance. \ ^ 

L'usurpateur depuis son avén^nieiît an 
trône , a éta}:>li de nouveau* réglemens ou 
plutôt remis en vigueur de vieilles Jois re- 
latives à la religion et tombées en désuétu- 
de î ce qui porteroit à croire qu'il devient 
4évot ou du moins qu'il velit. se* couvrir du 
masque de l'hypocrisie pour Ifaire oublier 
son injustice et son inhumanité. :Undex>er 
réglemens défend de tuefdes bœu/s , il a- 
pour fondement, le culte religieux que les 
</entqux rendent à la vache, et voilà Fu- 
xûque trait de ressemblance que j'aie remar- 
qué entre la religion des Gentoux.et celle 
des Birmalis. Un autre règlement leur in- 
terdit , sous pejine de mort , riisage:du 
vin et de tontfe liqueur spiritueuse. Quoi- 
que les Birmàhs fussent très adonnés à 
l'ivrognerie on a veillé à l'exécution de 
cette ordonnance avec tant dc' rigueur 
qu'on ne voit plus chez eux un exemple de 
cette débauche. • Quand i\n ilaturel , par 
- complaisance , goù^e* «eulement. d'une li^ 
queur , il fait ensuite tous ses efforts paur^ 
%i chasser Todeucrlde^ sa bouche. 
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CHAPITRES. 

Des loix du Pégu. — DespunUians. — Jur 
gemens pat les épreuDes. *— Lois relatU 
"Ves au mariage eu aux débiteurs. 

jVloK sujet me conduit naturellement I: 
parler des loix du Pégu , mais je n'y ai pas 
résidé assez long tems pour les bien con- 
Bottre , en. outre la seule loi à propre- 
ment parler que Ion j connoisse y^st la 
volonté du prince. Cependant il existe en*- 
core quelques vieilles coutumes que Toit* 
auit toutes les fois qu'elles ne contràfianit 
pas la loi principale. Jevais communiquera 
mes letfteurs toutes les connoissances q^e 
l'ai pu acquérir sur cet objet*. 

Toutes les loix ont pour but de préve-' 
nir les crimes , mais parmi les môyeti^ 
qu*elles eroployent , lly ena certains qui', 
quoique très puissans par eox mêmes ; 8ont> 
ai injustes que la plupart des nations civi^' 
lisées les ont rejettes. Je parle de ces châ^ 
timens qui retombent sur les proches pa- 
rens et même sur toute la famille du cou- 
pable. Les loix même de ^l'Angleterre ne' 
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sont pas exemptes de co vice. Un jeune 
homme né et élevé dans Topulence, se trouve 
réduit à la plus affreuse mi*ére quoique 
très -innocent , seulement ^ parce que son 
père s'est rendu coupable d'une grande tra- 
hison, (i) Mais enfin si chez nous le crime 
d'une personne peut influer sur la fortune 
d'tine autre , les châtimens corporels ne 
tombent que sur le coupable. Au lieu qu'au 
Pégti où l'on respecte bien moins la jus- 
tice et rhumahité^ quand l'auteur d'un 
ibrime capital se soustrait au châtiment par 



( 1 ) t,e$ Françoir .qui ont toujours imité im- 
parfaitement les bons établissement de T Angleterre ^ 
tnais qui en récompense ont bien enchéri sur let 
vices de »on gouvernement , ne se contentent pas 
dé ruiner les ènfans d*un criminel ; ils les couvrent 
éinsï que toute leur famille de l'opprobre public. 
Si àons regardons . cètnme vicieuses et même abomi- 
subles des loix qui^tav^ppent l'innocent dans lâ 
punition, du coupable > que penser d'une «lation 
assez déraisonable poiu* se rendre complice df Yi* 
niquité de ces mêmes ioix. Il est vrai que la non 
blesse ne connoit pas le stupide préjugé dont nous 
voulons parler, et le tiers-état ne i^anquera pas 
de s'en* délivrer clans une circonstance où il va S4$ 
régénérer. $f. D, T. ( en 1788. ) 
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la fuite , on fait impitoyableniçftt pér^r •$ 
femmç^seç enfans et ses^ plus proches paxeiis* 
Dans les affaires trop douteuses pour que 
le jugeSuissp découvrir la Yérité^il ôrdpnn^ 
une espftçe d'épreuyey (? )par cequ'ils croyexiç 
que l'Être infinixmentj liste et punissant, pour 
protéger fît sauver Finnoccml; ,.décot;ivrira.lft 
coupable. Le plus ancien* e;xemple de .çesf 
épreuyes que nous offre l'histoire » se trouve 
dans les loix de Aloyse* Le chapitre 4^ 
liv. des nombres ^ indique rJfîs.xuPjeAS doJf^Ç 
on se servoit pour condamner ou justifie^j 
une feçime soupçonnée d'adultère par son 
inaris-Les-juifs croyoient que leTrès-hmit 
luji n^éme interposeroi$ sû toute pàissance 
pour faire connoître le crime, car l'eau 
que la femme buvoit n'^àVôît pas liaturelle- 
xnent fe vertu d'enfler lès cuisses et le» 
jambes, elle n'opéroit cet. effet que dapiS 
le.cas pu l'accusé étqit.çowpablej d'a^uareg 
peuples chargeoient la divinité de làu j^iètia 
■ ^ , ■ r /'■ --^^-f 

( 1 ) On trouvera une dissertation curieuse et 
ftaviani*e isnt io jugement par épreuve usité chez les 
Hindoux , dans le cïcuxieme voîdme des Mémoires 
asiatique^') ou abrégé des transactions ^e la sociéti^ 
de-Calàuïtay i^^v la, Langlois , iV. 25. T. 
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fiaation àe l'inBocence , et cpncluolent pour 
le crime dès qu'ils ne voyoient pas les loix 
de la nature interrompues ; c'étoit d'après 
ce principe que nos ancêtres avoient établi 
ïépreuve du feu. L'accusé marchoit sur des 
barres de fer rouge, et on le regardoit comme 
innocent lorsqu'après cette promenade il 
n avoit pas la plante des pieds brûlée. Mais 
dans d'autres circonstances où le crime 
étôit certain, sans qu'on en connut l'auteur, 
si les soupçons s'étendoient sur un grand 
nombre de personnes , on se servoit tou- 
jours d'un procédé dicté par les mêmes 
principes. Je parle ici de la manière dont 
on jettoit le sort. Nous en voyons un exem- 
ple dans le septième chapitre de Josué. Les 
naturels d'une grande partie de l'Indous- 
tan ont un usage à peu prés semblable. 
Quand ils ignorent l'auteur d'un vol , ils font 
mâcher du riz crud à toutes les personnes 
soupçonnées , et on croit discerner le cou- 
pable de l'innocent^ à la manière dont il» 
remuent la mâchoire , ou par l'effet que 
le riz produit- sur leurs dents ; la crédu- 
lité de ceux que l'on éprouve , sert souvent 
à manifester le coupable. On pouvoit em- 
ployer les mêmes moyens quand les soup-, 
Tome r. C 
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çoné se bornoient à deux pétsonnes ; 
mais nous voyons quft]or$ ùxi avoit recours 
à des combats singuliers , et la même épreu- 
ve est en usage au Pégu. Les deux parties, 
sont obligées de se plonger dans un étang 
destiné particulièrement à oet usage et 
celle 4jui reste le plus long-tems sous Teau 
est- déclaré innocente. Cette pratique pa- 
rolt absurde et l'est en effet, puisque la 
preuve de TinnoGence est f(^ndée toute en- 
tière sur une habileté que Ton peut acqué- 
rir parla force du corps et. sur tout par 
une grande habitude. Il en étoit de même 
des duels de nos preux chevaliers, le plus 
robuste et le plus adroit avoit toujours 
rava4itage( i ). 

Au Pégu le vol est puni de moil , et 
toutes les sentenicos rendues contre des 
crimes capitaux , condamnent ordinaire- 
ïheiitle coupable à avoir la tête tranchée; 
il se tient de bout , et le bourreau armé d'un 
le sabre décole avec une gtande dextérité. 



• ( j ) Pourquoi remonter au tems des ancînns 
chevaliers? Le préjugé du |ioint d*Jionneur'et 3a 
manie dos dnols qui subsistent encore en ,France , 
font d'assez Leaux restes de barbari<i ? N. T. D. 
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Tout étranger peut épouser une nâtu* 
relie du pays , moyennant une somme qu'il ' 
paye aux parens. Mais lorsqu'il s^en va , il 
ne lui est poîjît permis d'enmençr sa femme; 
la loi est si précise , que plusieurs étran- 
gers très attachés à leur femme , et voyant 
limpossibilité d'obtenir un passeport pour 
elles les ont emportées dans desjarresquiU 
disoient être pleines- deau. Cependant si 
l'étranger , avant départir , laisseàsa femme 
de quoi subsister et revient au bout detroiç 
ans , il est encore maître de la reprendre , 
au delà de cette époque, tille a la liberté 
de se remarier. 

Quand un débiteur est insolvable , les 
créanciers s'emparent de sa personne , le 
vendent comme un esclave , et retiennent 
sur le prix de «a vente la somme qui leur 
est due. C^est poui;quoi lui ''homme qui. 
acheté* une femme doit acquitter toutes 
les dettes qu'elle a contractées à moins qu'il' 
ne consente à la livrer à ses créanciers. 



c^ 
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Ç H API T R E y L 

Etat àes Arts au Pégu. — Langage ^es 
Birmahs* — ^ Leur manière d'écrire. — 
Leur musique. ' 

Je ne connoîs pas de règle plus certaine 
pour juger de TaYancemeiit d un peuple vers 
la civilisation que ses progrès dansles arts, qui 
ont la plus grande influence sur les usages 
et les coutumes de tous les pays. J*avoue- 
rai qu'excepté un ou deux , que les Euro* 
péens ont probablement perfectionnés au 
Pégu , les autres y sont absolument dans Fen- 
fance;ilsy resteront long- tems encore tant 
que Ton n^accordera pas à ceux qui les pro- 
fessent un peu de cette distinction dont les 
militaires jusqu'à présent ont joui eiîclusi- 
vement. 

La première occupation des hommes de 
tous les tems et de tous les \ pays , qui 
méritât le nom dart , fut, sans doute , l'a- 
griculture. Dès que les sociétés commen. 
cèrent à se former , et que les hommes re 
fadnçant à leur vie vagabondé; cherchèrent 
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des habitations fixes , ilss'apperçurent bien* 
tAt que leur chasse et les fruits sauvagesne 
leurfournissoient qu'une nourriture insuffi- 
sante , car .phis ils devenoient nomlH*eux , 
plus les bornes de leurs domaines se res- 
seroient. Ils se virent donc obligés d'élever 
des troupeaux , et d'augmenter par Tagri- 
culture la fécondité de la terre pour 
qu'elle leur donnât en plus grande quan- 
tité les productions qu'ils aimoient davanta- 
ge. Quoique Tagricplture soit le premier 
art qui fixe l'attention , il a toujours été 
le dernier perfectionné ; il demande une 
connoissance parfaite des opérations de la 
nature dans la production des végétaux j^ 
c'est ce qu'on ne peut acquérir que par 
une Suite d'observations. Il faut avoir ras- 
semblé un grand nombre de faits, dont on ne 
peut ensuite tirer parti que par une longue 
habitulJe dé raisonner. En outre , malheu- 
reusement pour cet art, c'est le dernier 
dont se soient occupés les hommes capa- 
bles de le perfectionner d'après de justes^ 
principes. Chez les nations de l'Europe les 
pluséclairéeS nous voyons qu'il s'est écoulé 
un grand laps de tems avant que les per- 
lonDiâs instruites ayeht coopéré aux pro^ 

C3 
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grés de cet art précieux. AuPégù,îl se 
fcoriie absolument à la culture du riz. Mais 
quelqu'ignorant que nous Croyons ce peuple, 
nous ne pouvons nous empêcher d'être sur- 
pris pn le voyant suivre depuis très long- 
tems un procédé dont nous n'avons décou- 
vert que très-tard Futilité, je parle de la 
transplantation des grains. Aussi tôt que le 
riz est semé , on couvre le terrain de trois 
ou quatre pouces d'eau , sou^ laquelle le 
gr^in levé ; dès qu'il est en herbe on le 
transplante dans un autre champ où on le- 
laisse croître et mûrir. On suit cette mé- 
thode dans toute l'Inde. 

Il faut maintenant parler des habillemëns. 
On y emploie ordnairement le coton et la 
soye. Quoique plusieurs contrées de l'Inde 
produisent du lin et du chanvre , je n'ai ja- 
mais entendu dire qu'on s'en servoit^à faire 
de habits , la laine n'est* pas une yi^oduc- 
tion des pays chauds. Cette couverture %î 
utile aux animaux du nord seroitun fardeau 
insuportable pour ceux de la Zone torride. 
C^est pourquoi la nature , cette mère at- 
tentive aux besoins de tous ses enfans , n'a 
donné que des crins aux bestiaux de ces con- 
l;rées. U est évident que la température seul 
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tause la différence q^e nous remarquon» 
dans les robes des animaux de différens cU<« 
mats. 

Les naturels du Pëgu ont le talent non 
seulement de faire des étoffes avec de la 
soye ou du coton séparément , mais ils 
savent encore combiner ces deux matières 
dans une même pièce , et en teindre le» 
fils de différentes couleurs , de manière que 
Tétoffe ainsi fabriquée ressemble beaucoup à 
celle que portent les Montagnards de FÉ- 
cosse et que nous connoissons. sous le nom 
de Tartan \ c'est une draperie de cette 
étoffe que les hommes jettent sur leurs 
épaules. Mais la seule manufacture duPé^u 
dont les étran .,ers fassent un peu de cas , 
est celle où Ton fabrique des essui-mains 
estimés à cause de leur rudesse , c'est une 
espèce de nappe particulièrement en usage 
chez les naturels de ce pays. 
» Après que les hommes eurent pourvu à 
leur nouriture et à leur habillement, ib son- 
gèrent à construire des demeures qui les 
défendissent contre Tinclëmence de Tair. 
Voilà lorigine de Tarchitecture. Ce qu on 
a lu précédemment des maisons du Pégu , 
et de la pagode d'ot , le seul édifice eonsi- 

Ci 
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dérable que nous ayons .vu , prouve asse^r 
que cet art est encore dans Fenfance , et 
qu'il y restera même long-tems, caril nÀ 
peut faire de grands progrès dans un pays 
où le bois forme la principale matière des 
bâtimens. On ne voit pas au Pégu d'autres- 
édifices en pierres que ceux qui sont con- 
sacrés au culte des idoles. Je regarde comme 
les plus anciens de tous, ceux qui ont la 
forme d'une pyramide ou d'un cône. L'i- 
dée la plus simple et qui dut naturelle- 
ment ise présenter aux hommes , sortant 
de l'état sauvage , pour la construction 
de leurs huttes, fut de ficher trois ou quatre 
bat9ns en terre à quelque distance l'un 
de l'autre soit en triangle , soit en quarré , 
ils les lièrent par le haut et les couvrirent 
de paille, ou de feuilles. Une hutte ainsi 
construite présentoit la J&gure pytaynîdale, 
qu'on aura ensuite adaptée aux bâtiment 
en pierres , avant l'invention des voûtes et 
des piliers , comme nous le voyons par lea 
plus anciens édifices connus , qui furent 
construits à la naissance de l'architecture j 
on se doute bien que je veux parler ici des 
pyramides d'Egypte , car je ne puis adop "• 
ter Topinion d'un savant qui regarde ces 
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nasses énormes comme des preuves cer- 
taines ù . la perfection de l'art, (x) A la vé- 
rité leur grandeur et leur solidité annon- 
cent le pouvoir des monarques qui les 
a fait construire. 

La Pagode d*or et celles qui Tenviron- 
nenty offrent un échantillon des connois- 
sances de ce peuple dans la métallurgie , 
au moins dans Fart de travail! r^rTor. Comme 
ou trouve ordinairement ce métal bien for- 



( 1 ) Le président Goguet dans son ouvrage 
De t origine des loix , des arts , des sciences et de 
leurs progrès chez les anciens peuples , partie II , 
liv. Il , chap 5» cite un passage de Pausanias , qui 
d^rit un édifice construit par Mynias , roi d'Or- 
ohomena , pour y bâcher ses trésors. Cet édifice 
ëtoit une espèce de x'otondô un peu applatîe ; tout 
le bâtiment por toit sur une pierre placée au centre 
de la voûte , dont elle formoit la clef, et en sou- 
tenoit tout T ouvrage qui étoit en marbre. M. Go- 
guet prétend qu'il a été construit 70 ans avant la 
prise de Troye, à la naissance des arts parmi les 
Grecs. II improuve le jugement de Pausanias , 
qui le regarde comme digne d'être comparé eux 
pyramides d'Egypte. Quoiqu'il ait bien moins duré 
qu elles , je ne puis m'empécher de croire que les 
arts avoit?nt déjà fait de grands progrès quand on 
éleva ce bâtiment, car il faut que les ouvriers que 
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mè , il a du être le premier découvert. 
Nous voyons que le« naturels, du Pégu, 
connoissent son étonnante ductilité qui le 
rend piopre aune foule d'usages , et je sais 
que sur ces grands édifices tout couverts 
d or , on y a étendu ce métal en lanies très 
fines. 

Les Péguans savent aussi travailler l'ar- 
gent , ils en revétissenr A^s vases de terre 
d'une forme très irrégidière ^avec tant d'art 



Ton y a eirplo\és , ayent connu 'les propriété» du cein- 
tre, l'une e. ^las importantes découvertes en archi- 
tecture , à laquelle on n est parvenu que quand cet art 
aété tiès-pe.fectionné. Dans lechapitre second du 
livre II de la troisième partie du même ouvrage, 
Tauteur paroit avoir senti lui-même la justesse de 
cette remarque ; comme c est avec beaucoup de 
défiance que je contredis M. Goguet , je m*empress6 
de m'appuyer snr le jugement d'un autre savant 
non mjoins digne de foi , puisqu'il a yu lui - même 
les objets dont il parle. M. TVood dans son ex- 
cellent traité du génie origùialf ec des écrits d Ho* 
mère s'exprime ainsi : a l'architecture , la sculpture 
et la peinture.paroissent avoir peu d'obligation aux 
Egyptiens. Le temple de Thésée subsistant encore à 
Athènes , nous fournit une preuve inconsjte^ tabla 
de la perfection de l'art ches les Grecs , à l'épo" 
que de la bataille de Marathon ; nous trouveriûna 
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qu*on les croîroît <î 'argent massif , si leur 
légèreté ne les trahissoit lorsqu'on y porte 
la main. Ils connoissent aussi la manière 
d*employer le fer. Comme on n'exploite 
aucune mine de ce métal dans le pays , je 
crois que c'est un des arts que les Européens 
y ont apporté. 

Les naturels du Pégu sont encore très 
instruits dans la navigation et dans l'art de 
construire des vaisseaux, mais je ne pour- 



également des monumens capables de justifier les 
prétentions des Egyptiens , dans leur pays dont 
le climat est si favorable pour 1a conservation 
des édifices que l'on y voit encore aujourd'hui ^ 
de grandes ruines de pyramides qui n'ëtoient 
construites qu'en briques crues ; mais malgré le de- 
sir que nous avons de tout rapporter à Tlsgypte , 
je crois que les Grecs né doivent à personne leurs 
connaissances en architecture , et quils les ont 
puisées dans la nature même. Les Egyptiens con- 
servèrent toujours dans la sculpture leur manière 
dure et * secbe , même après qu'ils furent fami- 
liarisés avec les chef-d* œuvres des Grecs. L'Egyptef 
• sans doute produit les monumens publics/ les 
plus surprenans; et je dirai les plus absurdes et les 
plu&insiguiHans. Les Pyramides , les obélisques, les 
labyrinthes , les lacs artiKciols sont sans art , sans 
élégance et sans utilité publique , quoique se mé- 
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rois pas dire à quels étrangers îfe doi- 
vent ces connoissances. Comme leur pays 
est plus abondant qu'aucun autre en bois 
propre à la construction des navires , les 
Européens y viennent souvent en chercher 
, Quelque soit la nation qui les ait instruits 
il n'en est pas moins certain que Ton tronve 
parmi eux d'excellens charpentiers , et que 
leurs propres bâtimens montés par des na- 
turels du pays, parcourent tous les ports 
de rinde ; je n'ai trouvé de remarquable que 
la matière qu'ils employent aux agrès , 
c'est une écorse d'arbre dont ils font aussi 
des cordes très fortes , mais moins flexi- 
bles que les cordes de caire. On sait que 
le Caire est une espèce de filasâe qui cou- 
vre la noix du coco. On s'en sert dans tQutes 
lés autres parties de l'Inde pour faire le^ 
agrès des navires. 



fiaiit toujours des étrangers , ils ne pprent aucune 
mesure pour fortifier leurs frontières , et parois- 
soient chercher leur sûreté , plutôt en se cachant 
qu'en se défendant. Quoique bien placés pour faira 
le commerce , ils négligèrent un bon port dont les 
Orecs montrèrent toute l'impolrtaufie dès qa*ib fu^ 
rçnt maîtres du pays. 
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La langue àes Birmahs a beaucoup de pro- 
nonciations nasales qui afîPectent désagréa- 
blement les oreilles de ceux qui lenten- 
dent pour la première fois , mais quand oa 
y est une fois accoutumé , on trouve que 
1© fréquent: concours des voyelles et des 
liquides à une douceur qui n'est pas sang 
agrément. Ce peuple aime beaucoup les 
conif^osés dans lesquels on trouve d'autant 
plus de régularité qu'on connoit mieux 
la langue , par exemple dans ces mots. 

Isay-a , la main^ 
Ijuy - maa , le pouce , 
luuy - tchenew , l'index , 
Lay- lay^a , le doigt du milieu , 
Lay-pfegua y le quatrième doigt, 

Lay-pfaiZi le petit doigt, 

on voit que le mot radical est , lay-a^ on l0 

combine avec d^autres mots qui désignent 

la situation ou l'usage des différens 

doigts. 

Ils écrivent de gauche à droite contre Tu- 
sage de presque tous les orientaux; leurs ca- 
ractères qui ont une forme circulaire, tan- 
tôt tiennent dans une ligne, tantôt excèdent 
en haut et en bas, ils écrivent ordinairement 
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Éur des Càjans ou feuilles de toddy.(i) avec 
un stilet de fer très pointu , et c'est ainsi 
que sont écrites toVites les ordonnances. Ils 
ont aussi un papier noir de bambou sur 
lequel ils tracent leiirs caractère» avec tm 
pinceau fait avec cette espèce de pierre 
nommée Sceatite^ qui ressemble à de la 
<"ire blanche; on efface ces caractères avec 
un linge mouillé, et le même papier peut 
servir plusieurs fois. 

La musique fait un de leurs grands amu- 
semens, il m'a paru que la leur avoit unô. 



( 1 ) l^oddy- Tree , Voyez f histoire générale dei 
voy'iiges y tome XI , pag 670 , édition in-40, 

Toddy , espèce de palmier stuvage' , nommé 
Brah^n portugais ; il porte un fruit insipide , de 
la grosseur d'une poire commune. En fesant une 
incision au sommet de Tarbre « il en découle uiie 
liqueur nommée Toddi ^ dont on fait de Tareck» 
meilleur encore que celui de la noix de coco ; il. 
faut à cet arbre un terrain sablonneux , c'est pour^ 
quoi on le trouve presque toujours sur le bord de 
la mer. C'est sur-c^t arbre que les oiseaux nom- 
més Toddi , font leurs nids ; on les appelle ainsi , 
à cause de leur attachement excessif pour «et 
arbre. Foyage de ffenri Crosse , page 67. 

j\r. D. T. 
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douceur qu'on ne croiroit pas trouver chejt 
un peuple aussi peu avancé dans la civili- 
sation. Ils se servent principalement dlns-p^ 
trumens à cordes ; j'en ai vu un de la 
forme d'une guittare , et dont on pinceoit 
de même les .cordes , un autre assez sem- 
blable au violon excepté qu'il étoit plus 
étroit. Celui-ci avoit quatre cordes sur les 
quelles on- j'ouoit avec un archet. 



CHAPITRE VIL 

Production et CoTnrrterce du Pégu. ^^Bois 
de Teck — Etaim. — Cîret — • Or. -— 
Nitre — Arec. — Cachous — . Grains. 
— Animaux^ — Fruits. — Monnoyes* 

Lbs Eurôpens qui fréquentent le port de i 
Rangoun ont pour principal objet le coin-»: 
merce du bois deteck(i) que Tony trouve 



« (i) Ce bois , dit Henri Grosse , est aussi durable 
que le chêne. Il a de plus la propriété de ne pat 
éclatter quand il essuyé un boulet de canon, f-^'oyagê 
mux Ifules orientales , pajj* iG5. N. D, T. 
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en plus grande quantité que dans aucune 
partie de l'Inde, c'est un arbre de la haute 
espèce qui ressemble au chêne excepté qu'il 
est plus Aexible et moins dur ; on s'en 
sert généralement dans F Inde non seule- 
ment pour faire des meubles , mais encore 
pour construire des vaisseaux ; il a sur tout 
les bois d'Europe employés au même usage 
l'avantage d'être bien moins coiruptible à 
Teau; c'est pourquoi les vaisseaux cons^ 
truits avec ce bois durent bien plus long- 
tems que les autres , mais quoiqu'il soit 
bien abondant, au Pégu et bien moins cher 
que partout ailleurs , il ne passe point pour 
être d'une excellente qualité , car l'humidî*- 
tê et la fertilité du sol le fait pousser trop 
promptement , et en conséquence il acquiert 
moins de corps que dans les endroits >ecs , 
froids et exposés au vent. C'est jîourquoi 
les vaisseaux établis à Bombay où Ton a 
du bois des montagnes de Balagate, sont 
plus solides que ceux du Pégu. 

Uétaim et la cire forment encore deux 
articles de commerce. Le premier surtout 
est très considérable , quoique ce pays pro- 
duise beaucoup d'or , l'exportation n'en est 
pas permise, on n'en fait pas même de 

pièces 
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pièces de monnoîè , il en entre un peu dans 
la parure des naturels , mais ils employent 
principalement ce précieux métal à décorer 
leurs temples. L'exportation du salpêtre est 
également défendue, on pourroit en pré- 
parer considérablement si cette défense ne 
«ubsisioit plus. Cette contrée produit en- 
core beaucoup de noix d'Arec ^t du cachou 
qu'on tire d une plante de Fespèce mimosa 
par un procédé consigné dans les observa^ - 
tiens eu recherches médicales de Londres ,» 
par M. James Xer, chirurgien au service 
de la compagnie des Indes- Les naturels 
del'Inde mâchent le cachou et Tarée avec 
leur bétel. On trouve dans certains* puits 
une espèce de petroleum. ou de nap/ithe qt^i 
nageaudessus de Feau; on le brûlé comme 
l'huile , et on sert sert aussi à espalmer les 
vaisseaux. 

Ce Royaume est amplement pourvu de 
tout cequi es( nécessaire à la vie; on y a . 
les mêmes fruits quau Bengale, tels que 
les pommes de pins, les melons' d'eau ^ les 
plantains etc. beaucoup de miel d'un goût 
très fort et peu agréable; on s'en sert, dit- 
on, souvent pour s'enivrer. La volaille et le 
gibier y sont connus , sur tout les cerfs et 
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les snnglîers. Les forets sont pleines d'élé 
pliants sauvages, de Jaillles, deTygres, mai 
les naturels nous assurèrent qull iiy avoii 
pas un seul Jackal , ce qui me parut trèi 
singulier, en songeant à laaiuliitude de ce 
animaux qui î<e trouvent dans les autres 
parties de l'Inde. Ils ont une petite race di 
Chevaux, estimée pour leur hardiesse ei 
leur dureté à la fatigue. Leur tète est un 
peu large et gro.sse , la crinière et la 
queue très épaisses. Quoique ces cheva s 
ayent la bouche dure, la bride qu'on leur 
met ne ma point paru faite pour remé dier à 
ce défaut. Les naturels cependant les mon 
tent facilement par habitude, d'une manière 
assez désagréable. Leur^étriers sont sicourts 
que la cuisse est presque horizontale, ou| 
plutôt i(t genoux est un peu plus élevé 
que la hanche, et le gras de la jambe collé 
contre le flanc du cheval. 

'La principale monnoîe du Pays est l'ar- 
gent que Ton pesé et qui n'est pas frap- 
pé en pièce. Le moindre poids se nomme 
tvcal. Cent tycal font un ^\s . On se sert 
de ces dénominations pour peser les mar- 
chandises et l'argent. Mais il faut surtout 
faire attention à la pureté du métal; le^ 
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loîx et la coutume ont établi trois taux 
diffërens , Tun est à ^S pour cent , l'autre à 
5o pour cent, et le troisième àyS pour cent. 
Le premier contient un quart d'alliage , le 
second la moitié et l'autre trois quarts. Ua 
i^ca/ d'argent au titre de aS pour cent équi- 
vaut à une roupie siccah du Bengale ( i )• 
les divers titres de la monnoie courante em- 
pêchent les étrangers de]a recevoir en paye- 
ment à moins qu'ils ne veuillent risquer d'ê- 
tre trompés; c'est pourquoi toutes les affaires 
pécuniaires sont traitées par des hommes qui 
se rendent responsables de la qualité dç 
l'argent qu'ils reçoivent pour leur commets» 
tant, mais on est obligé de leur accorder 
une certaine rétribution de tant par cent^ 
Les petites sommes se payent er\ plomb 
que l'on pesé de même que Targent. 



( I ) Une Roupie Siçcah du Bengale , vaut 4S 
toUt de France. 
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C H A PITR E V I I L 

Trakemêiiùqu* éprouvent les Etrangers qui 
viennenp commercer au Pàgu. - — Bai- 
son de la conduite des Birmahs enners 
eux. — Projet de mettre c* coïnmercm 
sur un meilleur pied. 

Les vaisseaux qui viennent coijimercer à 
Bangoun y essuyant un traitement assez 
mortifiant. A peine ont ils mouillé qu'il 
faut amener à terre les canons et le gou- 
vernail. On ne les rend point avant que 
toutes les affaires soient terminées et qu'on 
ait accordé la permission de mettre à la 
voile. Souvent Tautorité d'une seule person- 
ne mal intentionnée fait naître des difficultés, 
et un étranger se voit retenu bien plus de 
tems qu'il ne Igi en faut pour terminer 
toutes ses affaires. Il doit en outre se résigner 
à recevoir toutes sortes d'insultes person- 
nelles, sans espérer d'en avoir jamais raison. 
Cette conduite des magistrats , qui paroîtra 
sans doute très peu politique , a nui con- 
sidérablement au commerce du Pégu , «t 
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A empëcHë , jusqu'à présent, les habîtan» 
de se civiliser et de s enrichir. Cependant 
si Tindépendance est le plus grand bien 
dont une nation puisse jouir, il faut avouer^ 
que celle-ci a pris un bon moyen de le 
conserver , et je ne crains point d'être, 
démehti ^pâr ^ tous ceux qui savent de 
quelle manière des Européens ont formé 
leurs étâblisseinéns dans Ttridoustan. Soiis 
le spécieux prétexte de commercer , il» 
demandéreht aux Souverains des con- 
trées qu'ils' visitoient la permission de 
bâtir dès forteresses, et de solder des corps; 
de troupes, ils l'obtinrent et se fortifiè- 
rent de plus en plus au point de réduire , 
sous leur obéissance ces mêmes priiices 
à l'indulgence desquels^ ils <ïe voient toutes' 
leurs possessions^ Doit on s'étonner main-, 
tenant de ce que les Biî'mah s refusent d''en- 
couï-^gér une correspondance dont ils ont ^ 
VT*de si funestes effets i et dCjCequilspréfe- 
rent renoncer aux àVantaces d'un com- 
mercè'considérable plutôt que de hasarder 
leur libertiî? 

Heureuse nation qliî sais conserver de^ 
richesses que la main libérale de la nature 
A veiVées surton sol, et qui^ dédaignes ces.- 
. D S - 
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jouissances de luxe aux quelle s la plupart des 
hommes ont sacrifié la liberté ! Puisse -tu 
t'obstiner long-tems à carder ce précieux tré- 
sor que tu acquiers à ta naissance ,,et rejetter 
avec horreur tous les appâts qui pourr oient 
le mettre en danger ! Voilà sans dpute le 
langage que tiendroit aux î?4guaus un Phi- 
losophe cosinopolite. Mais un membre d une 
société commerçante a d autres sentimens 
qui sont peut-être plus convenables à la 
circonstance présent^ , car quoique les 
Birmahs puissent se glorifier, d'une indé- 
pendance Nationale , personne, excepté le 
Roi , n'a une liberté individuelle. Peut on, 
regarder comme libre un homme qui craint 
sans cesse les cabales des nobles et le juste 
ressentiment du peuple. 

Mes compatriotes me demanderont peut 
être , quels avantages nous procureroient 
nos correspondances arec les Péguans ^ si 
le commerce que nous ferions avec eux, 
nous ouvriroit quelques nouvelles çpurces. 
de richesses, si leur alliance cantribueroit 
à la défense de nos établissemens,.ou,^eroiti 
utile pour réquipement, de nos flottes , et 
de nos armées, ils pe manqueront pas non, 
plus d'ajouter qu'il /audroit examiner la 
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pos5ib3ité et les moyens de détruire ïa ré- 
pugnance que témoigne cette nation pour 
tout commerce avec les étrangers. Je vais 
tacher de répondre en peu de mots à toutes 
ces questions. 

Le bois formelle principal article du com- 
merce du Pégu et sert même au transport 
de toutes les autres marchandises; cette pro" 
vinceest la seule à TEst du Cap Comorin, 
011 Ton puisse en avoir à discrétion y con- ^ 
sécjuemment si Ton prenoît pour théâtre 
d une guerre , la Baye du Bengale , celui, 
qui pourroit tirer des bois duPégu , aûroit 
lien plus de facilitée que son ennemi , d^ 
raccommoder les vaisseaux endonimagésf 
dans une action. ,. ^ 

Mais pour bien se fournir d© cet impor-, 
tant article , il ne suffit pas d envoyer nos 
bâtimens lachetter dans le port , car nous 
ne sertxis jamais sûrs , d'en avoir d'excçl- 
lente , qualité. Ce bois ne vient pas. dnn^. 
les environs de Rangoun ^ mais les forêts 
qui le produisent sont situées sur des mon- 
tagnes dans Tintérfeur des terrés. On fait, 
avec les arbres que Ton abat, des radeaux 
qui descendeat en grand nombre sur leSy~- 
riam^ ilg employent plusieurs mois à^ ce 

D 4 
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Toyage. Comme on n'est pas certain du 
tems de leur arrivée , on ne peut douter 
qu'une personne résidente sur lès lieux ne 
setoit la mieux partagée , conséquemment 
nous gagnerions beaucoup à entretenir 
quelques agens dans ce pays pour cîtoisir ! 
dans le bois qui arrive les pièces de la 
meilleure qualité , et ayant les dimensions 
nécessaires , notre objet seroit encore mieux 
rempli , si nous pouvions obtenir d'envoyer 
sur les lieux mêmes où se fait la coupe y 
une personne qui recevroit ses instructions 
de nos agens résidens au port. 

Silonpouvoit déterminer cette nation à 
^ accorder la permission d'exporter ^on or , ce 
seroit une riche branche de commerce , car 
la côte de Malay est la seule partie de l'Inde 
d'ôà l'on puisse tirer ce métal et encore 
^n très petite quantité. Nous étendrions 
ainsi notre commerce jusqu'à la Chine (i) . 
et la balance en seroit alors moins; désa- 

(,i ) Voyez la préface , où je parle des projets 
ambitieux des Anglois sur la Chine. On ne peut plus 
douter qu'ils ne tendent a é;:ablir maintenant un 
commerce par terre avec ce Royaume. L'ambassii- 
deur c[u*ony envoyât du Bengale il a quelques ait: 
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vantageuse pour la métropole que dans 
Tétat présent des^choses. L^exportation do 
Tétaira est déjà considérable, mais très sus- 
ceptible encore d'augmeutatiqu. 

On regardera peut-être comme superflu 
tout ce que j*ai dit des avantages que nous 
procureroit une alliance avec ce peuple, 
il sofi aversion pour les étrangers est telle 
que je Tai moi-même annoncée. Mais j'ai 
de bonnes raisons pour croire' que cette 
grande aversion n'est pour-tant pas invin- 
cible. J'en juge par ^Tardeur des naturels 
à inviter les étrangers ; ils ^e seront aussi 
bientôt formé de nouvëaux^besôiiis <J'ui les 
forceront à comniercer avec leurs voisins. 

Nous savons que l'opium est déjà devenu 
au Pégu un article indispensable , qui sera' 
encore plus recherché , si leis loix contré 
toute liqueur spiritueuse subsîsterit* long- 
tems ; ils tirent cette drogue de nos posses- 
sions dans le Bengale. Mais saris nbus^bor- 
ner ici à de simples raisonnemens ^ cher- 
née^ et qui est mort en route, ëtoit sans doute, 
cliargé de négociation et relatives à cet objet. Quand 
les Européens et surtout les Anglois commercent 
avec un état asiatique il ne tardent pas à s'y établir 
en maîtres. 
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clions des faits et nous verrons que la com- 
pagnie impériale possède maintenant une 
factorie à Rangoun ; elle est environnée 
d'un mur sur lequel on a laissé le pavillon^ 
de la compagnie. Tout le monde ne sait- 
il pas aussi que la compagnie Angloisedçîs. 
Indes orientales posséda un comptoir 
dans ces domaines dépendant du Pégu , 
c'est-à-dire àNégrais? A la vérité nous fûmes ^ 
obligés de Tabandonner , mais plutôt par la 
faute, de nos comraettans que par celle des 
habitans qui souffrirent long-teras leurs 
vexations avant de recourir à des moyens^ 
violens. ^Quoiqu'il ayent conçu de nous 
une idée désavantageuse, il y a lieu de 
croire qu-une modération soutenue , sem- 
blable à celle que le gouvernement Angl^ois 
a ïUQiitré envers les naturels de l'Inde nous 
regagn^roit les esprits des IjTibitans 4e Ne- 
grais et raccommoderôit toutes nos af-^ 
faires, d^ns^ççs contréçs. . : 

J^e gouvernement du Pégu témoigne la 
plus haute .considératioii pour la compa- 
gnie Angloise, nous en eùmics une preuve 
dans Taccueïl que Ton fît an succesS' g/rJi^y 
qui étant feliargé.pour le compte de cette^ 
conipagnie, fut traité plus favorablement 
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guaucun dçs navires étrangers , entrée 
jusqu*alors dans le port de Rangoun. Sans 
ni'étendre ici davantage y je me contente- 
rai d'assurer qu'une négociation, entreprise 
pour pacifier les deux peuples qui habiteriç 
ce royaume, les naturels du Pégu et les 
Birmahs , rendrp^tla nation médiatâce, bier^ 
respectable' et bien clière aux deux parti*» 



D E s C R I P T I G N 

Z)e (jueJquei ca\;ernes artificielle» creusées 
dans le i^oisinage de Bojnbay* 



O N voit dans différentes parties de l'Isle de 
Salsette et, dans 1q voisinage dé celle de 
Bombay des monumens suiprenansdu travail 
et de l'industrie des hommes. On les admi- 
reroitsans doute,, par tout où ils se trou veroi- 
ent , mais ilsparois^ent encore plus merveil- 
leux dans un pay§. aujourd'hui connu 
par l'indolence d^^ses liabitai?s^ ce sojatd'é- 
normes excavations faites dan^ le xoc vif 
Kl ornées d'une multitude de iïgures éga- 
lement taiUée^s da^s le roc avec une adresse 
inJîuié, La plus, remarquable de ces caver- 
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jiesse trouve dans la petite îsle d*EIepIiant« 
située à Vest du havre de Bombay ; le miliei* 
de cette isié est très élevé > elle â une pente 
assez doiicedu nord ausud, c'est à dire dans 
la direction de sa plus grande longueur. 
Vers Textremité' méridionale de cette isle 
on voit la figure d'un Eléphant taillée gros- 
sièrement dans la pierre qui a donné à 
cette isle le nom qu'elle porte maintenante 
Le corps de Téléphant a douze pieds de 
longeuf et environ huit de hauteur , sa 
trompe tournée en spirale , est assez bien 
sculptée i les jarobes'sont des masses infor- 
mes uniquement destinés à soutenir ce co- 
losse; la queue qui touche à terre paroiç 
faîte dans la même intention ainsi qu'un 
pilier placé positivement sous le bas ventre. 
Cet éléphant porte sui* son dos une masse 
dénuée de toutes formes qui représentoit ^ 
dit-on; un petit animal delà même espèce, 
toute cette figure a été taillé dans une seule 
pierre , maïs le corps est maintenant fendu 
en deux, prar l'effet de la poudre à canon 
dont on âppercoit encore les traces. 

A uft demimille envît^ohtîu côté du nord un 
petit sentîef assez difficile vousconduit à une 
caverne creusé dans les flancs d?iin rocher,' 
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la porte est ouverte du côté du nord , vous 
entrez d'abord sous nn/irandah ou porti- 
que qui a 60 pied« de lest à louest et 16 
du nord au sud; à Textremité occidentale on 
voit une figure humaine avec huit bras, 
quatre de chaque coté^ ils sont attachés à 
Tépaule l'un derrière Tautre. Lepremier bras 
posé en travers du corps sur le flanc gau-\ 
che à l'endroit où les naturels portent leur 
cris ou dague., sembleprét à tirer cette armé 
du foureau ^ le second est détaché du corps , 
et Tavant bras plié comme pour porter la 
main sur la poitrine , mais il est cassé un 
peu au dessous du coude , l humérus du 
troisième bras ressemble au premier , mais 
Tavant bras est entièrement cassé , ce- 
lui du-quatrième est plié en haut mais cassé 
auprès du poignet, les deux premiers bras 
sont baissés et plies d'une manière agréable , 
le troisième porte une petite figure de 
femme , le quatrième tendu au dessus de la 
tête , soutient quelque chose de bizarre 
qui ressemble aux plis'd'ua falbalas ; la 
cuisse droiteest placée endebor s de manière 
à former \^n angle droit avec le corps,mais elle 
est cassée auprès du genoux; la gauche Te^t 
auprès de la hanche; autour de cette figure 
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sont plusieurs autres plus petites dans dîf. 
férentes attitudeij;àl extreraiîé on voit une 
autre figure humaine dont il ne reste plus 
que le buste jusqu'à la ceinture, il y man- 
que les bras qui ont été cassés, car on voit 
encore la marque des violences commises 
contre ces statues. Celles-ci et plusieurs de 
celles que noug décrirons dans la suite por* 
tent une espèce de casque dont la calotte 
paroltétre d'une matière douce et moeleuse 
appliqué sur la tête comme un turban, il 
a seulement une forme plus pyramidale que 
ceux dont se couvrent maintenant les na- 
turels du pays ; la surface qui est inégale 
a lair d une étoffe piquée et la matière en 
parolt être très épaisse; une plaque sembla, 
ble à celle des bonnets de nos grenadiers 
en orne le devant et des deux cotés on voit 
Textremité d'une autre plaque posée derrière 
la tête, et qui passe les oreilles, elle est di- 
visée par côtes à peuprès comme les vertu- 
gadins qu'on portoit autrefoisen Angleterre, 
mais elles ne sont pas placées de même ; 
quelques un«s des figures à rexîréuiité mé- 
ridionale de la cave présentent le derrière 
de leur tête au spectateur de manière que 
ion cunnoir sûrement la forme de leur pla^ 
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que ce qui seroit impossible en ne la voyant 
'qu'en face. Quoique ces statues soient de 
taille et de grosseur naturelle , aucune n'est 
détachée du roc dans lequel on les asuculp. 
tées. Les deux figures que nous venons de 
décrire ont de grandes boucles d'oreille mas- 
sives audessus des quelles s'échappent quel- 
ques boucles de cheveux qui tombent négli- 
gemment sur leurs épaules; leur lèvre supé- 
rieure est remarquable par son épaisseur. 

La cave est environnée de firandahs sem- 

tlabesau premier en voici le« dimensions. 
Longueur de la cave du nord 

au sud 90 pieds 

Largeur du fîrandah méridional , 
y compris les nich^si où sont 
certaines figures que noua adons 
décrire ci-après a4 pied* 

Lai^geurdufirandah septentrional if!. 
de loccideutal 16 

de l'oriental ' 16 

Largeurde la cave de l'est à îouestya 
mais en y comprenant les fiian- 

dahs cette cave, a dans toute sa 
longueur i3o. 

«t dans toute sa largeur no. 
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Le toît est soutenu par quatre rangs de 
piliers placés à i5 pieds les uns ^es autres, 
1^ base de chaque pilier est une plinthe pa- 
ralléiipipéde qui a 3 pieds 3 pouces de large 
et 5 pieds g pouces de haut; sur cette base 
s'élçve une colonne ronde haute de, cinq 
pieds assez effilée ; à l'extrémité supérieure 
elle se termine par une espé^ce d'anneau 
qui a un pied et demi d'épaisseur et qui 
resemble à un cordon de fortification , on 
Ta encore comparé avec assez de justesse à 
un coussin rond applati par le poids du rocher 
qu'il semble soutenir. Pardessus est une 
autre plinthe haute d'un pied et surmontée 
d'une plaque épaisse de neuf pouces , qui 
déborde de deux pieds et demi du côté de 
l'est et de l'ouest, les extrémités sont évi- 
dées et ornées de moulures. Du nord au 
$ud cette plaque n'est pas plus large que 
le pilier. Enfin sur le sommet de ces piliers 
recfne de l'est à l'ouest un entablemetit d'un 
pied d'épaisseur taillé dans le roc, qui res- 
semble à ime poutre. D'après ces diffétentes 
dimensions on voit que la cave a en tout i5 
pieds de haut ; la colonne , l'anneau , avec ' 
la plinthe supérieure qui en forment le cha- 
piteau, sont bien cauellées ;^et sur les coins 
' ' dô 



Digitized by 



Google 



(65) 
àe la base qui débordent la colonne se voît 
line petite figure assise ; on entre par Fex- 
trémi té occidentale de cette cave dans un© 
chambre qui a 20 pieds en quaré, et quatre 
portes ; elle contient une 'espèce de petit 
tnausolée ^ cétoit sams doute un endroit 
consacré particulièrement au culte divin 
le saint des saints de la cave. Au^t deux 
cÀt^s de chaque porte sont distribuées huit 
statues gigantesques , la tête ornée comme 
celles que nous avons déjà décrites , le 
col diàrgé de chaines et de boucles d'o- 
reiHes* dune énorme grosseur. La plus 
entière se trouve au côté oriental de la 
porte 'méridionale ; elle est haute d'environ 
i3 pieds* et demi , appuyée sur la jambe 
droite , le genou gauche un peu pUè , elle 
a l'épaule droite baissée parallèlement avec 
le corps , et lavant bras plié de manière que 
sa main se trouve devant son nombril et la 
paume totirnéeen haut soutient un globe. 
L<: s doigts un peu renversés dans Fendroit 
mémeoù ils se joignent avec le métacarpe in-^ 
diqueiït ttès bien la pesanteur' du corps dont 
ils sont chargés. Elle porte autour des reins 
un ceinturon auquel est attaché, du côté 
gauche j une courroie qui touche et qui sou-» 

E 
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tîeift probablement une drapperie , dont on 
voit le commencement sur la hanche droite, 
elle passe delà sur les cuisses ^ sous le» 
parties qu'elle laisse pourtant à découvert, 
elle est ensuite attachée avec un très -large 
nœud sur de la cuisse gauche , elle revient 
encore' sur cette même cuisse , passe danîs 
l'autre partie de la même draperie et le bout 
qui reste pend entre les^ jambes. Cette sta- 
tue a la main gauche appuyée sur le gros 
nœud qui soutient la draperie ; la cuisse et 
le genou gauche sont.parÊaitement bien exé- 
cutés , la rotule se distingue aisément et les 
muscles sont fortement ressentis. Je ne di- 
rai pas que les jambes sont aus$i bien pra- 
'portionnées , car elle$ cpmmencentà dimi- 
nuer dès le genou, elles ont peu de mol- 
let, ou plutôt poyit du tout, cependant il 
faut avouer qu!elle resserjiblent en général 
à celles des naturels du pays. ' 

A l'extrémité septentrionale dufirandah oc- 
cidentale on voit une figure extraordinaire à 
huit bras , lecorp^ trèspenché du côté gau- 
cheries jambes pliées sous elle mais trop mu- 
tilées poi^rqu'on puisse déterminer au juste 
leur, véritable fbsition ^ deux de ces bras sou- 
^iemient un rideau pu dais au-dessus de sa 
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tête , ce ddis est couvert d'une multitude de 
figures dans une attitude très receuillie. Une 
des maitiB droites porte une épée , une des 
gauches un pied d'estal surmonté d'une petite 
atatue qui tourne le dos à la gran^, et si fort 
renversée en arrière que quand elle étoit 
entière sa tête devoit pendre très bas. Mais 
maintenant cette partie manque , le reste du 
corps est tout mutilé : 

L'épéé et la petite statue que la grande 
tient dans seà mains ont fait croire à 
quelques voyageurs que ce groupe repré- 
sentoit |e jugement de Salomon, cette idée 
me paroit si dénuée de toute probabilité 
que je n'en aurois pas même parlé , si 
)e n'eusse voulu détromper plusieurs per« 
sonnes qui semblent l'adopter. Un autre 
vjnaîn gauche de la même atatue tient une 
cloche, instrument employé dans les cé^ 
rémonies religieuses des Gentoux. Les bras 
et les mains de cette espèce de colosse, 
qui sont encoce elitiers au nombre de 
0ix, m'ont paru bien exécutés, les deti» 
autres sont cassés. 

N6US avons déjà remarqué que les artis^ 
te^ qui' sculptèrent cm statues ont très bi^eil 
observé les formes des membres et expriti^^ 
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de figures placé à l'autre extr^Hét^, 4u 
ynéme £randah, prouva qu'ils conuois^ient 
aussi une iiutre partie de l'art <iu stattiaire 
plus diffi^îé encore, je parle du tarent d'ex- 
primer dans la contenance , les sctntimeus 
qui a^tent Tame. Le grouppe dont il s'a»* 
git e5t composé de trois'personnages droits, 
deux hommes et une femmq^r.au milieu 
d'eux ; un des deux hommes po&e« $a zo^in 
sur l'épaule de la femme qui cberc]^ à 
réviter et à s'en débarrasser» l'autre an^ 
nonce par son air une supéfiorité dç rang^ 
Et si . nous jugions . daprès la ressem- 
blance] de son liai>it: avec c^lui des Brami- 
nés d aujourd'hui , nous^ pourrions croire 
qu'il «st de cet tordre sacré. 

Ch^<îun des personiiages a un air de tris- 
c^ge,tfent sa téteagré£^Jementpenchée,etle 
ch^gim se peiiil; dan» tous leurs traits. Ce 
n est pas une agitation violente , mais uit«0 
morne et profonde tristesse* Quand oa 
l^ncontre une «eule figure qui exprime for- 
tement quelques vives passio^is ,.on .peut 
attribuer au ha^rd U disposition-destip&its 
qui produit ceteifet^ mais dan^ un .grouppe 
çompç^ de plusieurs piersonnages qui par-^ 
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missent tous occupé» du même objet > et 
éprouver les *mémes émotions; il est im-^ 
possible de ne pas réconnoitre la main 
savante d'un artiste qui a réussi à expri- 
mer sur les physionomies de ces statues leS' 
sentîmens du cœur humain. 

La plus remarquable de toutes ces fi* 
gures se trouve dans le firandah méridio- 
nal y an, milieu de la muraille 9 directe^ 
ment en face de la principale entrée de la 
cave, t'est un énorme buste à quatre têtes 
jointes ensemble derrière les oreilles. Lapre* 
mière se voit enface , les deux autres de 
profil , la quatrième est cachée par la 
première , qui a quatre pieds depuis le haut 
du front où commence Tornement ordinaire 
de la tête jusqu'au dê/sous de la lèvre in-:, 
férieurè , le nez a un pied et demi d^ long > 
et le visage entier quatre pieds et demi; 
quant à la largeur j*ai mesuré trois pieds 
quatre pouces depuis chaque oreille jus- 
qu au milieu du nez , et cette statue en- 
tière a 20 pieds environ entre les deux épaiH 
les. La figure du milieu témoigne un air ii^- 
diffiéfent et tranquille , celle qui se trouve 
à lagauchedu spectateur a le sourcils froncé^ 
la peau du nëz ridée ^ et les narines ouvertes 

E3 
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pottr exprimer un mépris m^lé d'indigna^ 
lion. La bouche est surmontée de > deux 
moustaches , la langue avancée entre les 
dents , et tous les traits sont monstrueux ^ 
cette figure a quatre mains , une de cha- 
que côté, et les deux autres entre la pre- 
mière et la poitrine de la statue. Autour 
de la première main droite qui se trouve 
à la gauche du spectateur est entortillé , 
un grand serpent de l'espèce n<Hnmé cobre 
capelle qui peut avoir un pied de diamètre* 
Le doigt du milieu n'est pas tout entier , 
mais il doit avoir eu trois pieds et demi do 
long* La dernière main du même côté est 
entièrement cassée , il paroit qu elle portoit 
également* iin serpent de la même espèce 
que le précédent, là dernière main gauche 
tient un objet taillé en sphéroïde allongé» 
dont le haut est chargé d*une protubé- 
rance en forme d'écorca couverte d'é- 
cailles comme un oignon de lis » et asses 
grosse pour remplir la paume de la main- 
La troisième tête qui a un air plus agréa- 
ble que les précédentes appuyé sur son 
épaule sa main gauche dont la paume tour- 
née en dehors soutient une espèce de boa- 
quet de fleurs ; ne pourrions nous pas at- 
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tribuer la di|^ence si remarquable dans 
les deux demièresfigures aux objets quelles 
ont devant les yeux? La figure qui m'a paru 
hideuse et qui Test en effet a devant elle 
cet énorme serpent cobre capelle, niais l'au- 
tre avec lair enjoué semble fixer cette espèce 
de bouquet. Toutes ces têtes ont d*énoi1nes 
boucles d'oreilles , et une grande quantité 
de tous les omemens décrits ci-dessus. 

A Textrémité orientale de la même mu- 
raille on voit une statue de femme , qui 
n a que la maipelle gauche « à la vérité très 
grosse et très ronde , le c6té droit de la 
poitrine est plat et uni, elle à le bras droit 
appuyé sur la tête d'un taureau. Le gauche 
pendant tient un objet si mutilé qu'on 
ne peut deviner ce qu'il représentoit ; der- 
rière ces deux bras , on en apperçolt deux 
autres y le droit porte un serpent de la même 
espèce que celui dont nous avons déj à parlé , 
le gauche tient un petit bouclier à l'en- 
droit dans leqiiel on passe le btas ? Le bou- 
clier çst rond , régulièrement convexe én-^ 
dessus, et c'est cette partie que la statue 
tourne vers elle presqu'au niveau de son 
épaule ; elle a deux brasselets à ses deux 
mains gauches et une bague à chaque doigt. 

E4 
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Maïs les mains droites nont chacune qu'un > 
bracelet , et une bague ftu petit doigt. Elle 
6 appuyé du côté droit ce qui doit faire na- 
turellement pousser la hanche gauche , mais 
cette projection trop fortement exprimée 
rend la statue<le travers. Elle est environnée 
de plusieurs autres qui représentent un grou- 
pe d'hommes et d animaux, au nombre de 
quarante et une ligures beaucoup phis pe- 
titçs„et dans différentes postures. 

A la gauche de cette statue de femme 
à trois faces , on voit celle d'un homme en 
pied , dont la main esl^ appuyée ou plutôt 
pèse sur un nain qui par la position de 
son corps et sa contenance gênée annonce 
la douleur qu'il éprouve. Ces mains sont 
des ligures monstrueuses très souvent ré- 
pétées dans cette cave , ils oat, des têtes 
d'une énorme grosseur montées sur de très 
petits cols , une poitrine renfoncée et le 
•ventre large ^ protubérant et plus long qu'il 
ne convient à proportion des autres parties 
du corps , les cuisses, lés jambes très petites 
et disproportionnées pour la longueur et 
l'épaisseur* Ils sont ordinairement placés 
comme celui dont il s'agit ici , c'est à 
dire auprès d'une grande statue qui s'ap- 
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puye sur eux et paroit quelque fois leur 
causer beaucoup de douleur. Notre nain 
tient dans sa main droite un serpent dont 
le corps forme plusieurs anneaux , le cordon 
que la grande statue porte sur son épaule 
gauche et sur sa poitrine porte à croire 
quelle est de Tordre des Bramines; un grand 
nombre de figures qui l'environnent lui of- 
frent des présens parmi lesquels on distin- 
gue un poisson. Une petite statue à ge- 
noux devant la grande., lève les yeux vers 
elle , une autre placée à sa droite porte un 
poignard qu'on distingue très bien. 

Vous entrez par le côté oriental de la 
grande cave dans une enceinte qui contient 
plusieurs appartements ; sur le mur méri- 
dional de cette enceinte , vous voyez une sta- 
tue gigantesque qui pose son bras gauche 
sur la tête d'un nain , et qui tient un ser- 
pent dans sa main droite , elle porte au 
côté gauche une large épée suspendue à 
cette même draperie qui passe sur les cuis- 
ses de la pliYpart des autres statues. Et voici 
la seule à qui cette draperie descende sur 
la cuisse droite au lieu de tomber sur la 
gauche. Elle a quatre mains , la dernière 
main gauche porte une petite figure hu- 
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tnaine , une des mains droites est entière- 
ment cassée , l'omemeiit de tête an nain 
ressemble à nn coussin , sur lequel est 
placé un corps solide semblable à Fanneau 
rond des piliers avec une portion de la Co- 
lonne. Et c'est la dessus qWele géant pose 
la main. Un serpent enlacé autour du corps 
du nain, tient la tête pendante justement 
au - dessous de sa main gauche; cette en- 
ceinte à 58 pieds de longueur , et à chaque 
extrémité , il y a un petit appartement dont 
le pavé est couvert d'eau. L'appartement 
situé du côté de l'ouest , est décoré d'un 
grand nombre de figures , dont deux res* 
semblent à des idoles que les Gentoux 
adorent aujourd'hui , celui du cAlé de Test 
n'a aucun ornement. Vis-à-vis le milieu de 
cette enceinte est une chambre qui contient 
un petit mausolée. Vous entrez par Textré- 
mité occidentale de la grande cave dans une 
autre enceinte quarrée^ ouverte en- dessus 
et taillée da.ns le roc vif à la profondeur de 
4o ou 5o pieds , vous y trouvez deux pe- 
tits appartemens.qui n'ont rien de remar- 
quable et une caverne irrégulière si rem* 
plie d'eau, que Ton ne peut eu voirie 
fond. 
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Toute la cave et les appartemcns ad|a« 
cens ont été taillés dans le roc vif , et 
ont coûté beaucoup plus de peines qu au« 
cun de ceux qu'il nous reste à décrire. 

Le tems n'a fait aucun tort aux figures , 
celles que Ton voit mutilées Font été parla 
violence des barbares qui q^'^aiment quà 
détruire et qui sont les ennenûs nés du goût 
et des sciences, (i) 

Nous allons maintenant visiter la cave 
^Antbola^ village situé à sept milles de 
Tannahs , dans Tisle de SalceUe , cette 
cave est éloignée d'environ un mille , Ouest 
du village^ la principale entrée tournée du 
même côté a environ 8 pieds douverture<» 
Elle est d'abord couverte d'une voûte formée 
par un arbre placé en travers et dont la 
tête a pris racine; le tronc a produit de gran- 
des branches qui forment un nouvel 
arbre. * ^ 

Ce passage continue d'être aussi étroit 



> . ( 1 ) M. Grosse prétend que ces statues s*étoient 
fort bien conservées , eu égard à leur antiquité » 
jusqu*à Tarrivée à^ Portugais , qui s*étant rendus 
maitres de i'isle, se crurent obligés de détruire les 
idoles. Et si Ton considère la dureté de ^ete pif rre 
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l^espace de trente pieds , alors il s'élargit 
du triple /et en avançant encore dotizé 
pieds vous trouvez uîa escalier de sept mar- 
ches par lequel vous descende^^dans la cave* 
La grande porte a &o pieds environ de haut y 
compris les dégrès , les jambages paroisseni 
avoir é.té des colonnes iî^aiineliées , mais qui 
sont maintenant dégradées. Cette porte vous 
conduit dans un antichambre qui à cha- 
que extrémité a un petit Firandah ou por- 
tique séparé de la principale pièce paï 
trois piliers. Dîi ectement en face de vous 
est la porte même de la cave , à chaque 
côté de laquelle vous voyez une figure 
d'homme que Ton a beaucoup de peine à 
reconnoltre tant elle a souffert des injures 
du tems. La figure placée à gauche à perdu 
plus de la moitié de la tète , et il ne lui 
reste des deux bras que les moignons ;leur 
position et plus encore la ressemblancequ'on 



ib ont du se dbnner bien de la peine pour' défigu- 
rer ces statues. On prétend même qu'ils ont em- 
ployé des pièces dfe campagne pour démolir ces mor' 
ccaùx précieux qiiî auroient dû bjen plutôt excite» 
leur admiration et leur curiosité. P^'oyage ae Henrf^ 
Crosse, pag. ï!i6. N. JD. 2\ 
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teipiarque entre cette figure et celles qui re$- 
leût encore entières annonce que le bras 
gkiiche étoit pendant- avec le coude plié. 
La figure à droite est dans la même pos- 
ture, la tête, et le bras gauche sont mieux 
conservés. On voit même que la tête étoit 
couverte d'une espèce de casque. La grande 
jcave dans laquelle TOUS entrez maintenant 
>par cette porte est un quarré de 88 pieds 
qui en contient deux autres petits. LjQ 
premier est formé par des piliers parallèles 
Rux, côtés du grand à la diatanpe de i5 
pieds de la muraille extérieure de la cave, 
ohaque raiig de piliers en contient six , y 
pMipris ceux .des deux bouts , > ce quarré 
en a donc 20 hauts de 3o,à 4o pieds , et de 
2a même forine. que ceux 'de la cave d'JB- 
léph^nta. Au ceatre de ce quarré , égale- 
ment à la distantie de t5, pieds . on trouve 
Jautte édifice environné d'une muraille 
pleine , fet avec une porte de chaque côté. 
D'après les - dimensions données ci^dessug 
lîows voyons que ehaqùe côté de cet édi- 
lîce. quarré doit avoir 22 pieds en dédui- 
sant J'épaisseur des piliers qui ne «ont pas 
moins considérables que ceux d'Eléphanta. 
Cette chambre renferme une masse cubi- 
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que, qui parolt avoir servi ^ de piede$tal à 
quelque divinité des Gentoux , car ce Ueit 
est encore consacré à leur culte. Sur le 
haut de ce socle on a planté une poutre à 
la quelle est suspendue une cloche y ins- 
trument nécessaire aux cérémonies reli-^ 
gieuses de ce peuple ; l'extrémité orientale 
de . cette cave est percée de trois portei 
par où Ton entre dans un autre apparte- 
ment ; la porte du milieu conduit dans Tap- 
partement , celles des côtés dans deux Fi^ 
randahsqui en sont sépara par des rangii 
de piliets^emblables à ceux que nous avons 
déjà décrits. A chaque côté de la porte du 
milieu dans Tintérieur de Tappartement ^ 
on voit une figure gigantesque accompa* 
gnée de plusieurs autres plus petites , Furtë 
placée à la gauche du spectateur est entière 
jusqu'à la hanche , il ne lui manque que les 
deux mains qui ont été causées ,' elle est 
forte , bien proportionnée et d'un beau fini* 
On y remarque une large face , des )oueê 
pleines j un grand froiit , et dans la conte- 
nance j un air de sérénité , mais eUe n'an- 
nonce pas beaucoup de pénétration. Tout« 
les figures sont sans barbe excepté ima 
seul^ qui fait partie du petit grouppa 
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placé au-dessus de celle que nous décrivons 

maintenant. Cette statue gigantesque aies 
cheveux crépus , et roulés en boucles qui 
lui tombent sur le coL Elle porte sur la 
tête un ornement de forme pyramidale. Ses 
Qreilles percées sont chargées d'énormes 
bijoux. Sur son épaule gauche on a jette 
une chaîne qui descend sur sa hanche droite ^- 
elle en a une autre autour de la ceinture, 
posée sur l'extrémité des os qui forment le 
felixis , et à laquelle pendent du côté droit 
deux autres petites chaînes qui se perdent 
bientôt dans une écharpe attachée du côté 
4roit , dont elle couvre la cuisse ainsi que^ 
lextrémité delà gauche. Le bras*droit est 
plié vers le haut de Fépaule pour soutenir 
«ans doute la draperie dont nous venons 
de parler , le bras gauche est pendant pres- 
que paralellement avec le corps ; les ^tmbea 
sont tellement maltraitées que nous dé- 
couvrîmes avec beaucoup de peines que le 
pied droit avançoit sur le gauche. Cliaque 
bras est environné d'une chaîne passée 
sur le deltoïde qui porte en dessus la repré- 
sentation d un visage en face, \ M gauche 
de cette statue on en voit deux pli|$ petites 
placées à la suite Tune de l'autre, celle de 
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derrière est pïus haute que l'autre de toute 
la tête , cette partie de leur corps qui m'a 
paru- énorme à proportion du reste , me 
porte à croire qu'^n a voulu représenter des 
enfans* Cependant ils ont de grosses bou- 
cles d'oreilles et leurs cheveux ressemblent k 
une perruque. Le plus grand a la main droite 
levée au niveau de Tépaule et posée sûr la 
tête de Tautre qui tend le col et regarde avec 
inquiétude un objet un peu éloigné. Le 
corps de celui- ci est entièrement dégradé, 
au-dessous du col. 

La figure placée de l'autre côté de la por- 
te , est d'une plus belle exécution que la 
première et a comme elle le bras au niveau 
de l'épaule ; il soutient une draperie repré- 
sentée d'une manière très distincte , qui 
s'étend depuis l'os ilium jusquà une pal- 
me au dessous du genou; elle est liée avec 
un nœud sur la hanche gauche d'où elle pend 
en plis ondoyans , d'après les fragmens qui 
restent des jambes on juge que la gauche 
avançoit d'un pas. Le bras gauche est posé 
sur la tête d'un nain semblable à ceux que 
nous avoîisdéja décrits , il a dans sa main 
droite \irie 'espèce de serj^ent et dans sa 
gaucfie un aninaal qu'il est impossible dé 

reconnoitre 
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i^oîifibitre. Sur le haut de la porte sont dîJE- 
férens grouppes de petites figures admira- 
blement bien exécutées. 

Cet appartement long d'environ 3o pieds 
a une porteàlextreimité orientale , laquelle 
conduit dans deux petites caves où l'on ne 
Toit rien de remarquable , les deux portes 
de cet apartement, Torientaleet Tocciden-^ 
2ale du petit quarré situé au millieu de la 
grande' cave , et ïàé deux qui forment ïà 
principale entrée de tout cet édifice sont 
sur une ligne droite dans la longueur d'en", 
viron i3o pieds. 

Par le cÀté méridiopàl de la cave vous 
entrez dans un passage irrégulier, taillé dans 
le roc qui monte doijcement vers un trqti 
si étroit qu'un homme très mince a de la 
peine à sV glisser, il conduit à un passager 
pratiqué entre deux hauts rochers. Uhe au^ 
tre branche de ces souterrains s'échappe à 
droite et après avoir fait un tour qui etn- 
péche d'en voir d'abord le bout , elle vous 
conduit à un apartement dont le pavé est 
couvert d'une eiau très claire à la hauteur 
de trois pouces , il est divisé en deux paf*- 
ties , la 'première contient une divinité deif^ 
Gentotxx. > 
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celle d'EIcphaTfùay mais Ja, pierre en esligljLis 
molle, de manière. que les figures ,qu|p.a- 
roissent avoir été bien moinis ra^twiitéf s (|ue 
Celles (|'EJl^phai^t4 jpnt bien. plus souffert 
^ elles dps injures du tems ; la.pJi^p^rt spnt; 
À moitié détruit;es y axcej^té Ips dea^^andes^ 
figures du petit ajppaçtepiçpl;;.q^9i(j^ô leur», 
^nembres spienjt mu,t;ilés le^ parties qui rj^S% 
tentt ont ^core jajiej swfaoç ppjje et sont 
plijs dures^.^ que , tQut - ce, quç l'oji *voit dans 
cett^cave.-' 1-.: ....^ '. * 1 :: --^m;- ' 

Canfl^ra^ place située à i o. tHiUa en^^irQ», do 
Tarmati/em plus' au .nofd -c^'Aml^l^ y^-ÇQn^ 
^nt une ;nomJ?reu«<e collection de ces, ,<:a- 
yes ^il y a, une gr4?ide montagne, coûte piei- 
. ne deqeçjexcayatipns de difféveu te? gran- 
deurs, mai^ auei?nt^i?i'çs.t aussi bien travaillée 
ni orné« dVn' aussi grand nombre »d^ %u- 
çes que celleii,d€ïi;it nous venons de donner 
la description. Sans pi'arréter à <îhaçune €jn 
particulier, j'indiquerai les différences qua 
j'y ai remarquées d avec * les précédentes. 
Les piliers en sont taillés grossiéi'ement et 
d une -manière très irrégulière ^ plusieurs de, 
c«s caves sont le double plus hautes que 
^fu cellea dElepkanta ou d'Ambola , plusieurs 
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cint des trous quârrés percés dans la muraille, 
les uns vis à vis des autres à une égale hau- 
teur comme pour mettre des poutres des- 
tinée à soutenir un plancher; je fus confirmé 
dans cette idée par des fenêtres pratiquées à: 
cette hauteur. Plusieurs de ces caves sont 
très petites , d autres ne le cèdent pas en 
gratideur à celleîs que nous avons déjà 
décrites, elles ont des vestibules par les- 
quels vous entrez dans l'intérieur même du 
vaisseau; dans un de ces vestibules vous 
voyez à chaque extrémité une statue en 
pied bien plus grande que toutes les pré- 
cédentes , excepté le buste à trois faces de 
la Q9i^e d' Eléphanta\ elles sont dans deux 
niches et conséquemment moins détachée 
du roc dans lequel on les a taillées que 
les précédentes. Ces statues hautes de 20 
pieds sont dans les plus exactes proportions. 
Elles ont la tête nue et les cheveux roulés 
en boucles* J observerai que Ton ne trouve 
pas dans ces cave» l^s figures monstrueuses 
à-'Arrihola et plus nombreuses encore à Elé- 
•phanta. Sur la muraille d'une de ces caves j'ai 
vu une assez longue inscription encore toute 
entière qui donneroit sans doute aux per-. 
sonnes capables dç la lire quelques rensei- 
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gnemens curieux sur l'antiquité et Tusagid 
de cescaves, J ai appris seulement qu'elle est 
écrite dans la langue des Gentoux et qu'elle 
contient des bénédictions potu: ceux qui vi- 
«itentces lieux sacrés. Si le témoignage est 
vrai, car je' ne voudrois pas le garantir, 
il détermine lobjet pour lequel on a en- 
trepris ces immenses travaux. Plusieurs 
figures qui ressemblent aux divinités des 
Gentoux et plusieurs niémes des caves d'u^m- 
bola que ces idolâtres viennent encofe vi-r 
sîter déposent en faveur de la probabilité 
de cette opinion. 

•Ces caves datent sans doute de l'anti- 
quité la plus reculée, les babitans n'ont 
aucune tradition sur leur origine , et plusi- 
eurs circonstances nous portent à croire, 
qu elles ont été creusées par des hommes 
bien différens des Indiens d'aujourd'hui» 
Ceux-ci sont trop indolens pour entrepren- 
dre de pareils travaux , toutes leurs sculp- 
tures sont monstrueuses et s^n^ grâces ni 
proportion, tandis que les figures doHtnous 
venons de parler sont presque toutes dans les 
règles de la nature et les plus gigantesques 
ont les membres bien proportionnés. 11 est 
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très naturel de supposer que les artiste» 
auront pris des modèles parmi les hommes 
de leur nation et il s'en faut de beaucoup 
que ces figures ressemblent aux Indien» 
modernes , qui ont des formes bien moin» 
robustes et moins prononcées. Mais la 
plus grande différence se remarque dans^ 
le visage qui est large et plein, le nez plat et 
les lèvres très épaisses particulièrement 
celle d'en bas. La réunion de tous ces traits 
forme une physionomie bien différente 
de celle des habitans de Tlridoustan, et ce- 
pendant ils ^se trouvent si régulièrement 
dans toutes les figures qu'on ne peut le^ at- 
tribuer au hazard. A la vérité on m'opposera 
l'inscriptioi^ écrite > dit- on, dans la lan- 
gue que parlent maintenant les Gentoux, 
mai^ qui me prouvera que cette ins- 
cription est aussi ancienne que la cav« 
même ? 

La simplicité qui règne dans les caves 
de Canara , où Ion ne trouve aucune de 
cesT figures monstrueuse» si nombreuse» 
dans les autres , annoncent , selon moi , que 
les premières sont les plus anciennes et que 
ces dernières ont été construites quand Le 
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gout et la mythologie commencèrent à se 
CQn ompre ( i ). 

^ En considérant le travail incroyable 
qu'ont du coûter ces excavations faites dans 
un roc vif, on est tenté de croire qu'il étoit 
ïnoins dur quand onles a entreprises et qu il 
s'est ensuite consolidé au grand air, plu- 
sieurs- laits de cette nature que tout le mon- 
de coVmolt donnent beaucoup de 'poids à 
cette conjecture; en outre il ne seroit pas 
difficile d'en faire l'expérience sur les lieux 
même, en creusant dans le voisinage de ces 
caves. Ces recherches curieuses seroient di- 
gnes d'une personne qui auroit les moyens 
et le tems de les poursuivre. 



( 1 ) La supposition contraire me paroitroit aus- 
si bien fondée et plus probable , car les productions 
des arts sont aussi monstrueuses dans leur décadencu 
gue dans leur enfance. N- D. 2\ 

FIN. 
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PREFACE. 

DU 
T R A D U C T E U R. 



JLj ' I s li e de Ceylan va peut-être devenir 
par beaucoup de raisons un objet très im- 
portant pour TEurope. Cependant nous 
n'en connoissons guère que ce qu'on peut 
recueillir de l'histoire qu'écrivit dans le 
dernier siècle , le capitaine Robert Knox , 
qui y fut prisonnier pendant dix neuf ans. 
Son ouvrage fut publié par le docteur Ri- 
chard Hooke , et il est devenu fort rare. 
II contient une description exacte des ma- 
nières et des usages des habitans à cette 
époque; mais il garde le plus profond si- 
lence sur les Hollandoi3 , qui en sont de- 
puis , long-teros les maîtres, Le compte 
qu'en rend Tabbé Raynal est plein d'erreurs 
à beaucoup d'égards. L'ouvrage volumi- 
neux et cher de Valentin , est fort rare , et 
d'ailleurs est écrit en Hollandoxs. On peut 
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donc se flatter que le public recevra avec 
plaisir cette description nouvelle , écrite 
par un homme qui occupoit, il y a quelques 
années , un poste éminent dans le gouver- 
nement HoUandois de cette Isle ; car dans 
le Naambookje van de Hooge Indiansche 
Regerznge , c'est-à-dire , licite des personnes 
composant la régence HoUandoise dans les 
Indes orientales , publiée en' 1766 , il est 
qualifié de Eersùe Gez-woorert Clerq VaH 
PoUtie en Justitie. Ce récit de sa vie et de 
«es \oyages fut publiée par lui-même,* en 
178a , quelques années après son retour à 
Rocbel dans le Mecklenbourg , où il faisoit 
sa résidence. L auteur se montre dans tout 
son ouvrage comme un homme plein de 
franchise et d'honnêteté » qui raconte ce 
qu'il a vu , sans ornement , et fort souvent 
sans ordre et sans liaison. Il s'appesantit 
sur les détails , parce que son principal but 
est de dire la vérité ^ et son peu de con- 
fioissance de l'art d'écrire, ne lui permet 
pas de s'exprimer autrement. Non-seule- 
ment il ne nous épargne pas les saints des^ 
sentinelles , et son refus d'épouser la nièce 
I du gouverneur , dont le récit flatte sa va- 
nité ; mais il semble même se faire un de: 
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.Toîr de nous rendre un compte Bdele de« 
coup6 de bâton qu'il recevoit du gouver- 
nement. 

Ces détails étoient peut-être nécessaires 
pour établir son caractère de véracité , et 
et nous disposer à croire les faits merveil- 
leux qu'il doit rapporter. De cette nature 
sont quelques particularités , par rapport à 
l'Eléphant, et là queue qu'il donne au pre- 
mier roi de TIsl^ ; ce qui cependant sert* 
en quelque sorte à confirmer les histoires 
merveilleuses rapportées à ce propos par 
T-iinnée d'après Koeping , et citées par le 
Lord Monboddo , dans son ouvrage de /'o- 
rigine et du progrés du Langage , dans le 
dessein d'appuyer son étrange théorie de 
Forigine de l'homme , et de son rapport 
avec les singes. 

Peu instruit dans Thistoire naturelle , 
ilauteur a dû tomber dans quelques erreurs 
en décrivant celle de Flsle; Par exemple , 
on peut douter que les animaux qu'il ap- 
pelle Ours et Elans, soient de la même es- 
.pece que ceux qui portent ce nom en Eu- 
rope. La dernière exst probablement une es- 
pèce d'Antilope , et peut être TAntilope- 
Oryx du docteur 5parmannj au moins cet 
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animal, suivant ce savant naturaliste , est-^ 
il celui que les Hollandois du cap connois* ' 
sent sous le nom d'Elan. Son récit curieux 
et amu.^aiit du Rollew^ypeut servir à corri- 
ger une errçtu: où Ton a induit le public 
par rapport à lendroit où cet animal prend 
naissance. En effet , ce savant professeur 
a été trompé lui-même par la personne , qui 
le faisoit voir ,en Hollande , ^t qui, peut-être 
de bonne foi , supposqit qu'il étoit natif de 
Guinée. , Le lecteur verra aisément com- 
bien il y a peu de probabilité, et que le. 
mérue animal se trouve au?: deux extrémi- 
tés du globe, etquilaitreçu le même nom 
des naturels des deux contrées. 

Mais^ l'a,uj:eur p^rpit sur-toutun objet 
digne de notre curiosité. Un homme qui 
dans un âge voisin de Tenfance , part avec 
un Shelling dans la poche , et sans ami^ > 
sans éducation, s'élève loi -même par sa 
patience , son industrie, sou inv4olable at- 
tachement au Secret , ne peut-être qu'un 
compagnon instructif pour la jeunesse , et 
un légitime objet de curiosité pour totis les 
âges. Errun mot, on se flatte que le lecteur 
«era dédommagé du peu de méthode let de 



Digitized by 



Google 



(95.) 
prëoîsîon , par la vérité et Texactitude de 
l'observation. 

L'auteur s'étant imposé 1^ loi de ne rien 
avancer dont il n'ait été témoin oculaire , 
a borné ses remarques à la province de 
Jaffanapatnam , lieu de sa résidence. Le 
traducteur , en conséquence , s'est efforcé 
d y suppléer en insérant à la fin de cet ou- 
vrage une description de l'isle de Ceylan , 
écrite en 1783, en allemand par M. Es- 
chelskroon , qui a fait depuis peu de tems 
ce voyage, et a mérité les applaudissemens 
des savans du continent , par les détails 
exacts qu'il a donnés de Sumatra. Ceux 
qu'il a rapportés de Ceylan , paroissent être 
en quelque sorte un abrégé delà description 
de Valentyn ; mais il y a joint plusieurs 
articles nouveaux et curieux , avec assez 
de succès , pour former avec le précédent 
ouvrage, un traité presque complet sur ce 
sujet. 

Fin de la Préface. 
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L A VI E 

E T L E s 

AVENTURES 

DE 
JEAN - CHRISTOPHE WOLF. 



Je vins au monde le i5 d* Août de Tannée 
1730, mes parens étoient de la plus basse 
classe des marchands, et mon éducation 
fut conforme à ma naissance. Ils n'étoient 
pas en état de me faire apprendre à lire et 
à écrire avec quelque perfection ; à peine 
^us-je atteint Tage de dix ans que je fus 
obligé de quitter Técol^. Ce fut là le com- 
ïïiencement de mes infortunés. J'avois un 
beau -père qui n'étoit pas d'humeur à payer 
trois sols par semaine à mon maître d'école , 
et qui , au lieu de débourser pour moi , 
ni'obligeoit à travailler pour lui. Je fis tous 
ks efforts qui étoient en mon pouvoir. Je 
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le suppliai , las larmes aux yeux , à deux 
genoux, de me laisser aller encore un an 
à lecole. Mais toutes mes tentatives furent 
vaines. Je n'eus d'autre réponse que quel- 
ques soufflets et un bon coup de balon. 
Ses mauvais traitem ens ne m'empêchèrent 
pas de revenir encore plusieurs fois à la 
charge , et le tout sans siiccès. Je me 
tourmentois nuit et jour sans pouvoir ima- 
giner d'expédiens* Les travaux que j'entre- 
prenois seul , étoient au-dessus de mon ha- 
bileté, et par conséquent infiritctueux.'3'ét ois 
continuellement l'objet du mépris de mon 
beau - père /et de ses grossières plaisante- 
ries ; il me prodiguoit les noms les plus 
injurieux. En un mot la vie étoit un far- 
deau pour moi. Ma mère étoit le seul appui 
naturel auquel je pusse recourir. Mais , 
hélas! On lui avoit défendu de me parler, 
et lorsqu'elle venoit à le faire , c e qui ar- 
rivoit quelquefois , %t que mon beau père 
en avoit connoissance , il cherchoit alors 
à se venger de nous deux. Enfin j'étois ré- 
duit au d«%espoir. A la fin il me vint en 
tête d'adresser mes plaintes à Dieu , et 
d'implorer son assistance. Car alors je n'é- 
tois pas assez éclairé pour savoir que cet 
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' Etre tout - puissant connoissoît'tous mes 
besoins. Dans ce dessein je fis choix d'un 
jardin où étoit un four , qui me servoit de 
chambre à coucher. D abord je n'en pus 
venir à bout , étant à peine capable de pro- 
férer une seule phrase. Cependant à la 
longue j'acquis plus de facilité ; et enfin jô 
devins assez éloquent pour épancher mon 
ame en présence de Dieu et lui présenter 
mes humbles supplications accompagnées 
de larmes ferventes. Je fus fidèle à cette 
pratique, aussi souvent que j'en trouvoîs 
1 occasion. Allégé d'un pesant fardeau et 
consolé par ce moyen ^"^ je me sentis assez 
de courage pour demander à mon bçau 
père combien de tems il vôuloit que je le 
servisse encore. Ma r^olution Tétonna y 
et ma mère ne le détermina qu'avec peine 
à me fixer un tems à l'expiration duquel 
je pourrôis aller où je voudrois. Quand le 
terme de ma servitude fut arrivé, j'avois 
environ i4 ans ; mais la dernière semaine, 
j« tombai dangereusement malade, et cette 
maladie qui me laissa une longue foibles-» 
se , recula mes projets d'un an , sans alté- 
rer en rien ma résolution. Aussi-tôt que 
je me sentis parfaitement rétabli , je me 
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préparai à partir , de quel côté? c'est ce 
qui ëtoit su de Dieu seul. Tout cç que je 
sa vois , c'est que j'avois besoin d'aj)prendre. 
C'étoit là mon seul désir, et jmon seul 
btit. En conséquence je me levai de bonne 
heure un matin , et ^près avoiç supplié 
Dieu de guider mes pas, je me trpuvai 
assez de courage pour pouvoir quitter mon 
beau-pére avec un air tranquille et satis- 
fait. -Il me lança un regard de mépris ac- 
compagné de ce doux compliment : Tu es 
déjà plus d àmoitié fol ; je ne doute pas 
qu'à ton retour tu ne le sois tout à fait. 
Voilà tout ce que j'eus de lui. Jl n'eut pas 
même l'honnêteté de me souhaiter un bon. 
voyage. Je ne laissai pas de le remercier 
du soin qu'il avoit pris de mon éducation 
et de le prier de me pardonner ce que 
j'avois pu faire de contraire au devoir d'un 
fils. Ma séparation d'avec ma mère fut 
plus touchante.; elle fondoit en larmes 
pensant qu'elle ne me^ reverroit plus , et 
malgré mon chagrin , je fus obligé de la 
consoler. Avant de nous quitter , eHe m'a- 
voua que mon beau-père l'avoit forcée de 
jurer qu'elle ne me donneroit pas d'argent 
^ur m^n voyage. Cette nouvelle fut bien 
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dure pour moi. Cependant Je me remis 
bientôt assez pour lui dire : n'y pensez pas 
ma mère , j'ai encore 'un père assez ri- 
che , pour me défendre du besoin. 

Alors je pris mon paquet , qui consis- 
toit eii deux chemises > une paire de bas , 
une paire de culotte ; de grosse toile et 
six groschen, On voit que tout cela n'é- 
toit pas lourd. Je fis environ 45 liiilles en 
droite ligne; pendant ce voyage, la moi- 
tié de mes finances fut employée à me pro- 
curer du pain , qui avec Teau des ruis- 
seaux fut ma seule nourriture. Je commen- 
çai à réfléchir sur ce que je ferois , lors- 
que j'aurois dépensé le reste de mes es- 
pèces. Ces réflexions me firent frissonner 
de peur. J'avpis trop de cœur pour de- 
mander l'aumône, et en effet je n'ai ja- 
mais été réduit à le faire ; la providence 
m'a toujours envoyé du secours dans mes 
besoins. Mais une foi vive et ferme sur ce 
chapîlre n'est pas le partage de lliomme» 
et dans la position où je me trouvois", j'a- 
vouerai que la mienne' était troublée par 
plus d'un doute. 

Je résolus pourtant de faire un essai di^s 
un endroit où j'arrivai un samedi soir. Je 
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demandai à mon pauvre aubergiste ; car 
je n'avcHS pas le moyen d'entrer dans une 
hôtellerie décente , si Ton ne pourroit pas 
aller à l'école dans cet endroit. Il m^apprit 
que depuis fort peu de tems on venoit d'é- 
tablir une maison pour l'entretien et l'é- 
ducation des orphelins, et que l'inspecteur 
de cet établissement étoit affable et géné- 
reux. Je ne fus pas long-tems à faire mes 
réflexions. Dès le jour suivant, j'allai me 
présenter à ce directeur qui me reçut avec 
bonté. Je lui exposai ma situation et lui 
demandai ses avis et sa protection. Il me 
renvoya au lendemain. J'allai le trouver , 
et alors il me représenta vivement les dif- 
ficultés que j'éprouverois dans mes études 
et s'efforça de me détourner de mon en- 
treprise. D'après cette réponse , je pris 
congé de lui fort chagrin et le cœur gros. 
Mais comme depuis mon séjour dans cette 
yille j'avois fait connoissance avec sonVlo-. 
ipestique , celui- ci m'invita à passer aVec, 
lui dans le jardin de son maltfe , et comme 
il y avoit quelqijes gens qui y travail- 
loient^ il me demanda si j'avois de là ré- 
pugnance à faire commis ^ux. Pour toute 
réponse je* pris une bêche ^ je ^emplis àe 
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terre une brouette, eç je me, mis à la rouf 
lei:. Je n^avois pas fait trois tours , que le 
directeur survint, s'arrêta, se mit à me 
regarder , et après quelques^ mots dits eti- 
tre ses dents m'ordonna de le suivre dans 
la maisoh. Je parus lui plaire et il me 
traita avec encore plus de bonté que la 
première fois. Le lendemain on me dit à 
mon auberge où il avoit été vraisemblable- 
ment faire des informations sur mon compte 
que le directeur m avoit accepté , et que 
j'allois vivre chez lui avec son domestique. 
Oh comme mon cœur étoit à son ais^ 
quand je sortis de mon auberge» Je cou- 
rus, je volai, comme s'il eut été question 
de prendre possession du monde entier, 
A mon arrivée, le directeur me donna uu 
livre , et m'assigna un paragraphe' pour 
l'apprendre par cœur le matin suivant. Dix 
mille Dollars ne m'auroient pas alors fait 
autant de plaisir que ce livre et la leçon 
qu'il contenoit. Le jour suivant le direc- 
teur me fit asseoir à sa table, et promit 
d'avoir soin de ma fortune y me citant Te- 
xemple du savant M. Rambach , qui dans 
^ jeunesse avoit été charpentier et finit 
par ces mots i Peut être vous employerai-je 
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dans ma maison d'éducation , . aussî-tét 
que tout sera réglé. Ainsi je ne commen- 
cerai pas par vous apprendre les langues. 
Moti dessein est de vous instruire dans la 
religion et dans la Morale et en mém^ 
tems de vous apprendre à bien écrire et à 
tenir des comptes. Parmi toutes les choses 
requises pour mon établissement , j'aurai 
besoin de quelqu'un qui puisse donner des 
leçons sur ces objets , et c'est là Temploi 
auquel j*aî pensé pour vous. Ce fut ainsi 
que pourvut à ma subsistance ce digne 
homme qui est allé maintenant recevoir sa 
récompense dans le ciel. 

Une année après , il crut à propos de m en- 
Toyer étudier à Berlin afin de me rendre 
plus propre à l'emploi qu'il, me destinoit. 
Dans cette vue il écrivit à un de ses amis 
fixé dans cette ville, qui répondit qu'il dé- 
^reroit beaucoup ilè me voir. Quelques se- 
maines» s'écoulèrent avant que je fusse en 
état d'entreprendre ce voyage. Mon dîgjie 
bienfaiteur fournit généralement à tout ce 
qui, m'étoit nécessaire , et je m'embarquai 
snt là Sprée. La semaine .d'après j'arrivai 
à Berlin , et j'allai rendre mes lettres à leur 
destination. La personne qui avoit désiré 
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de me voir , m'accueillit de la manière la 
plus obligeante, mai* regretta que je ne 
fusse pas arrivé quinze jours plutôt. N'ay- 
ant point reçu de réponse à sa dernièra 
lettre , elle avoit disposé en faveur d'uni 
autre de la place qu'elle m'avoit destinée. 
Ainsi je trouvai que j'avois fait un voyage 
inutile , et je pris la résolution de m'en re- 
tourner par la première occasion. 

Cependant le maître du Bâtiment à bord 
du quel j'avois descendu la Sprée , ou 
plutôt sa femme me proposa de me re- 
commander au supérieur ; et bientôt 
après ils m'apprirent que je pouvois me 
présenter devant Itii. En conséquence j'ai* 
lai le voir , et lui ayant fait part de la 
situation où je me trôuvois, je fus inscrit 
comme écolier du Gymnase ou de l'aca-^ 
demie ^ et mis dans la 5^. classe. Je me hâ- 
tai de prévenir le Directeur de ce que j 'avois 
faiç,, et bientôt après j'en reçus la réponse 
suivante. Il étoit très fâché de m'avoirlaissé 
aller à Berlin ; cette marche de classe en 
classe , et l'étude des langues savantes ne 
me convenoit nullement et étoit diamétra- 
lement opposée à ses vues sur moi. J'a- 
vois donc fort mal fait de m'y embarquer 
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«ans sa participation , et même contre son 
inclination. Vers la fin de la lettre , il sem- 
blait pourtant revenir , et iinissoit par me 
recommander la circonspection et la pu- 
deur. Le protecteur qui peu de tems avant ^ 
avoit pris soin du fils d'un berger, et lui 
avoit fait faire dans l'fespace de 4 ans des 
progrès asisez rapides pour prendre le de- 
gré de Bachelier , ce digne homme se con- 
duisit à mon égard de la manière la plus 
amiable, et voyant la lettre que je venois 
de recevoir, me prodigua les plus vifs en- 
couragement , et en même fems me pro- 
cura des moyens de subsistances. Il mç 
donna la connoissance et l'amitié d un cer- 
tain Baron qui m'assigna une petite somme 
par semaine pour mes menus plaisirs» En 
outre je dus à sa bonté d'autres honoraires- 
et une place parmi les enfans qui chan- 
toient au cœur. Pour 3urcrpit d'aisance, 
je m'étois chargé d'instruire les trois en- 
fans d'un marchand. Mes pupilles étoient 
fort satisfaits de ma condiiite et de mes le- 
ç(\ns, je menois une vie fort heureuse, 
mais ma tranquillité fiit bien-tôt troublée. 

Un étudiant de l'université de Cologne, 
avec qiîi j« n'avois pas la moindre liaison 
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tînt une après-midi dans une cour ou j'é- 
tais avec quelques autres et brula ^de la 
poudre. Le recteur s'imagina pouvoir par 
mon moyeti découvrir Tauteur , de cette 
action. Mais comme il m'étoit parfaitement 
inconnu, et qu'en conséquence il m'étoit 
imposible de le nommer , non seulement le 
recteur me taxa d'insubordination , mais 
ce qui étoit bien contradictoire, je devins 
l'objet de la haine de mes camarades qui 
me regardoient comme un vil délateur, 
entièrement dévoué au recteur. Ui; matin, 
comme je suivois la rue stralau, un jeune 
homme dont j'avois quelque idée confuse, 
s'élança vers moi pour me barrer le che- 
min, et tirant son épée, se mit à crier. » 
Arrête, coquin, arrête, ou je te passe mon 
épée au travers du corps. Je le reconnus 
dans l'instant pour la personne qui avoit 
bruIé la poudre dans la cour, et dans mon 
effroi , je ne fis qu'un saut de l'autre côté, 
et je gagnai une porte basse sur la quelle 
un homme s'appuyoit. Cet homme me l'ou- 
vrit, et me demanda de quoi il s'agisoit. 
Je répondis que je n'en savois pas plus que 
lui, et que sans doute ce jeune homme 
étoit fou. nTc m'en tins toujours à cette in- 
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terprétation et je soutins constamment qu'il 
m'étoit inconnu. 

Mes camatades étoîént soulevés contre 
moi. Ils disoiônt que j'étois un hérétique 
et un étranger, et que j'étois venu leur 
ôter le pain de la bouche , et me faisoient 
mille autres reproches semblables.' Dans 
cette situation embarassante j'écrivis au (Ji- 
gne et respectable M. Schubert, à Zosi>en, 
et je lui exposai mes principes religieux, 
comme à un homme instruit et plein d'ex- 
périence ; sa réponse étoit faite pour me 
servir de régie dans tout le cours de la vie* 
La providence, disoit-ilabien, des routes di- 
verses. Lors qu'un homme marche dans 
xme de ces routes , rien ne peut l'ébranler ; 
il est toujours dans son élément. Un Ducat 
étoit renfermé dans cette Jettre , sans qu'il 
en eut fait la moindre mention. 

Une outre affaire mit le comble aux per- 
sécutions que j'éprpuvois. Un homme fort 
pieux de ma connoissance vint me voir de 
fort grand matin , et me pria de me rendre 
chez lui. Je m'en excusai d'abord par la rai- 
son que cette visite se rencontroit avec les 
heures de classe aux quelles il m'eut été moins 
pardonnable ^ju' à tout autre de manquer ;» 
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étant sitr la fondation. Enfin pour me dé- 
terminer, il me dit que sa femme étok 
malade et qu'elle désiroît me parler. J'é- 
rois fort en peine de savoir ce qu'elle me 
vouloit j il n'^ savoit réellement pas plus 
que moi* Enfin j'arrivai chez lui , et j'en- 
trai dans la chambre de la malade , que je 
trouvai couchée sur un lit de camp. Elle 
pria soxijnari de nous laisser seuls. Il fit 
en conséquence semblant de nous quitter, 
mais resta daiis la chambre derrière le lit, 
où elle ne pou voit Tappercevoir. -Alors sa- 
dcessant à moi y elle implora mon secours 
en disant quelle étoit perdue , perdue pour 
l'éternité. . . . Cq début mVliVaya si fort 
que je n'eus pas la force de répondre un 
seul mot, mais je retardoi^ son mari qui 
fondoit en larmes. Voyant que je gardois^ 
le silence, elle renouvella ses instances et 
me conjura de l'assister. Je la priai d'eu 
voyer chercher un ecclésiastique ou quel- 
que autre personne capable de la conso- 
ler. Que pouvoit-elle attendre <l'un pau- 
vre étudiant comme moi , qui n'avois ja- 
mais eu l'emploi d'encourager desmourains? 
Vous pouvez prier, au moins, reprit-elle^ 
Aurez vous la complaisance de prier à mes 
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côtés? je lui observai qu'il seroît beaucoup 
mieux qu'elle priât elle même. Ah ! s'écria- 
t-elle , Dieu voudi oit-il entemirè une mal- 
ïieureuse pécheresse. Je commençai alors 
à la rassurer par quelques passages de ré- 
criture , ce que je fis d'abord avec peine , 
et bien-tôt avec plus d aisance et d'abon- 
dance. A la fin la malade se joignit à moi, 
et répéta de cœur et de bouche les maxi- 
mes les plus touchantes des livres saints. 
3Ensuite elle appella son mari affligé , et 
le consola de la manière la.plus tendre , et 
ïa plus engageante. Environ une demie 
heure après elle rendit le dernier soupir. 
Je n'avois jamais été témoin d une pareille- 
scène. 

Si l'on m'eût dît que les suites de cet 
événement dévoient me jettet dans 1(5 
plus grand embarras, je n'aurois jamais 
voulu le croire. Certes , je n'avois pas fait 
une mauvaise action. J'avois été appelle 
sans m'y attendre , je n'avois dit que ce 
que mon cœur m'avoit inspiré , que ce 
qu'avoit pu me suggérer mon peu' de sa- 
voir , et cela sans récompense , sans es- 
poir d'en obtenir. Comment donc pou- 
yoit-on me blâmer , et donner un tour^ 
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odieux à ma démarche? On me reprocha 
d'avoir empiété sur les fonctions des ecclé- 
siastiques , d'avoir fait ce qu'il ne conve- 
noit pas à un étudiant de faire; et enfin 
Ton conclut que j'étois totalement incligne 
des faveurs dont on m'avoit comblé. Mes ca* 
maradestrioraphoient ; ils croyoient qu'en- 
fin l'on avoit la démonstration de ce qu'ils 
avoieiit remarqué depuis long-tems , que 
j'étois un sectaire dans le cœur , qu'ils me 
connoissoient depuis long tems pour un 
méthodiste , un anabaptiste etc. Tous ces 
propos injurieux, je les pris si vivement à 
cœur , que je n'allai plus en classe. Il me 
fut impossible de prendre le dessus , et 
je périssoîs à vue d'œil. J'errois sans" savoir 
où j'alldis'hi ce que je faisois; enfin le bon 
protecteur , qui avoit pris des informaftions 
sur ma conduite dans cette affaire et qui 
en avoit été instruit J)ar le mari de cette 
femme, prit un vif intérêt à mon malheur 
et s'efforça de donner un tour favorable 
& tout ce qui s'étoit passé. En conséquence 
il me fit dire par la même personne d'al- 
ler lui parler. Ce brave homme, qui se re- 
prochoit d'être îa cause démon infortune, 
xjuoiqu'ii nje me vint pas en idée de ïen, 
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ftccuser, fis tous ses efforts pour me dé- 
terminer à voir le protecteur. Enfin je m'y 
décidai , et si jamais regards furent pleins 
d'amitié et de compassion , co furent ceux 
qu'il laissa tomber sur moi, 11 ni'adres^ 
d'abord les paroles les plus encouragean- 
tes , et après m'avoir témoigné sa satisfac- 
tion de ce que javois fait, il m'a&sura 
que Teccléidastique qui s^étoit plaint de 
moi, avoit été blâmé et renvoyé, que mon 
patron le Baron qu'on avoit prévenu con- 
tre rnoi , avoit été pleinement convaincu 
que j'étois un bon et franc Luthérien , qu il 
avoit fait mon éloge en pleine classe le 
même jour, et qu'il comptoit m'y r^evoir 
le jour suivant , et par rapport à cp der- 
nier article , je fus obligé de lui doni^er ma 
parole, avant de partir; je n'en fis xieu 
cependant, je me retirai chçz le marchand 
qui m'avoit^ confié l'éducation de ^s en- 
fans, jusqu'*^ mon départ pour Hambourg 
qui arriva quelque.s semaines après. Avant 
mon départ, j'écrivis à mon anciçn ami 
et bienfaiteur, pour lui demander son avis 
sur ce quej'avois à faire. Dans une réponse 
pleine d'amitié , il me conseilla d'aller à 
Magdebourg trouver l'abbé Steinmetz , qui 

y. 
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y résîdoit alors et pour qui il me donneroît 
des lettres de recommeadaf ion. Je reçus le 
même conseil de M. Schubert dont j*aî 
patlé plus haut et de quelques autres per- 
fiènnes respectables , mais j avois bien de la 
peine à prendre ce parti. L'état d anxiété 
où je me trouvoîs me retenoitet présentoit 
«ne foule de difficultés à mon imagination. 
J'étois hors d état de faire les moindre^ 
préparatifs pour mon voyage ; agité nuit 
et jour, je ne pouvois fermer les yeux; 
et six nuits de suite j'eus un songe de la 
même nature et accompagné des méme^ 
circonstances. Je songeai que j'étois sur le 
bord d'une yastemer, et que je jettois une 
ligne pour pécher ; le poisson mordit aussi- 
tôt à l'hameçon. Mais à peine Teus- je tiré 
de Feaii et Feus-je apperçu qu'il se chan- 
gea etk homme, spectacle merveilleux qui ^ 
en m'étonnant beaucoup; ne laissoit pas de 
me faire plaisir. Je ne fis pas cependant 
grand fonds sur €e songe , et ce fut par 
hasard que j'en parlai à une personne , 
qui m'en donna sur le champ l'interpréta- 
tion. Selon elle j'étois sur le point d'entre- 
prendre un grand voyage qui devoit me 
enduire à la fortune., 

* H 
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Enfin le jour marqué arriva. Je fis la 
route dans un chariot, et j'arrivai sain et 
sauf à Hambourg. Je fus obligé de rester 
»euf jours dans cette ville , avant de pou- 
voir me procurer un bâtiment pour me*ren- 
dre à ma destination. Quelques heures 
«Vaut mon départ , un petit mendiant, d'enr 
viron treize ans, vint à moi , me 'disant 
qu^il étoit de Saxe , qu'il n'avoit ni père 
îïi mère, et ne savoit comment gagnée sa 
vie. J eus compassion de son état , et après 
lavoir habillé de-pied-en cap, je fis mar? 
cHé avec le maître du navire , et je le pris 
avec moi pour aller jusqu'à Amster- 
dam. 

Le voyage dura s^i semaines parce qf a 
le vent d'abord fut contraire et nousobi- 
gea de rester à Tancresiu' la Stohr(i) à la 
hauteur de Gluckstadt. Enfin nousl ftpper- 
çûmes la célèbre : ville . d ■ A^msterdam , et 
bientôt nou^ y arrivâmes. Le. capitaine al- 
lant â ferre me prit avec Ijui et j^ donnai 
à m<>n domestique , qui pendant la traver*- 
5ée s'étoit montré très adroit et très servia- 



( 1 ) La Stohr est «ne rivière du Holst«m ; qui se 
^'ette dans TElbe, vm peu au dessous de Giucks||ht 
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ble V quelques uns de mes effets en garde )us« 
qu'à mon retour , comptant alors le prendre 
avec eux. Le capitaine me conduisit dans 
une bonne auberge, où je convins de prix 
pour mon logement ma nourriture t^Jt: celle 
de mon domestique; mais à mon retour à 
bord , je trouvai que mon jeune homme 
qui^donnoit de si belles espérances , pour 
me témoigner sa i^econnoissance avoit ga- 
gné au pied , non sans emporter une partie 
de mon linge , perte à la quelle je fus lort 
sensible. 

J'étois donc en Hollande et même au 
sein delà Méti^opole, J'y séjournai envi- 
roa six mois , mamusai|t â vbir ce qu'il y 
avoit de ctirieux dans la ville et aux en- 
virons* Enfin , ma bourse diminuant de 
jour en jour, je me vis obligé de songer à 
prendre une profession qui me donnât de 
quoi vivre. Je formai mille projets qui se 
dérrui soient l'un lautre. Une fois un né- 
gotiant m'offrit de me prendre pour ^on 
facteur , si je voiilois apprendre le Hollan- 
d£)is. Mais je me sentois peu de goût pour 
cet emploi. Ensuite il me vint en tête 
daller à Jérusalem, et un capitaine qui 
^Uoit partir pour Smyrne m'offrit de m'jr^ 

Ha 
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conduira sans intérêt, maïs mon hôte me 
détourna de ce nouveau plan. Cet homme 
généreux m'offrit sa bourse et sa maison, 
tant que j'en aurois besoin , quoique je le 
prévinsse qu'il navoit aucun rembourse- 
ment à attendre de mes amis et de mes 
parens d'Allemagne. 
,. Un matin mon hôte vint m'armoncer une 
nouvelle qui dçvoit me faire le plus grand 
plaisir et qui suivant son opinion étoit 
peut élre ce qui pouvoir m'arriver de plus 
heureux. En effet , il avoit parlé de . moi 
à l'Amiral Ix qui avoit paru prendre quel- 
que intérêt à ce qu'il lui disoit, et avoit 
promis de venir Ip l'endemain matin pour 
me voir. De mon côté, je l'attendois avec 
une inquiétude mêlée de plaisir. Il parut 
le jour suivant. Son air sévère, sa tacitur- 
nité m'inspirèrent le plus grand effroi. Il 
:s'informa du lieu de ma naissance , de mes 
protecteurs, de mon âge, de ma religion, 
et des vues qui m^avoient amené à Ams- 
terdam , et finit par me demander si je vou- 
lois prendre l'office de chapelain à bord 4e 
5on vaisseau. Comme je n avois qu'une idée 
confuse des devoirs de cette place, on me 
dit qu'ils cousistolent à lire eiî public le» 
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prières da soî^ et du matin, et le Diman- 
che soir un sermon , ou quelque fois à faire 
une courte exhortation à la place, et assis- 
ter sur leur lit de mort les malades qui de- 
. manderoient mon ministère. Sur ces dé- 
tails j acceptai sans hésiter, L'Amiral me 
tendit alors la main en disant : Vous voiîà 
maintenant engagé a>'ec moi, et j'aurai 
fioin de TOUS faire connoître le jour où il 
faudra vous rendre à bord. Ensuite il me 
fît quelques questions sur le Brandebourg, 
ajoutant qu'il étoit né à Stétin , étoit venu 
en Hollande n'étant encore qu'un enfant , 
dès ce moment avoit été sur mer où il avoit 
fait sa fortune. A ces mots il rompit la con-^ 
versation parce qu'il devoît se rendre à Fhô-, 
tel de la Compagnie des Indes. Je n'en- 
treprendrai pas de rendre la joye que m ins- 
pira, cet heureux événement, pas plus que 
le désir que j'éprouvois de m'embarquer-; 
mon imagination se promenoit continuel- 
lement sur les mers ; mais au milieu de 
tous ces transports , il se préseutoit une 
réflexion fort désagréable. Il s'agis^>it de, 
savoir comment Je pourrois payer raoa 
hôte qui avoit si longtems et si généreu- 
sement pris $oin de moi. Après mètre 

H 5 
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mis à la torturé pour trourer un expé- 
dient , et le tout ssLïïs réussir , je résolus de 
lui faire part de mon embarras à lui même. 
Eh quoi, (i) Moffey , me dit il en riant ^ 
ne vous êtes vous pas encore appercu que 
vous avez rencontré un embaucheur, et 
que le bel Atniral qui vous a engagé n'est 
ni plus ni moins qu'un pirate. Un Embau- 
cheur , répondis-je.en partant d'un éclat de 
rire! dites plutôt un restaurateur; car 
vous avez restauré depuis plus d'un jour ce 
pauvre corps, et mon ame encore par des- 
sus le marché ! mais , raillerie à part , ayez 
la bonté de m apprendre, comment |e pour- 
rai m'acquiter en versvous , pour tant de 
bornés. Eh bien, repli qua-t- il ^ puisque 
vous êtes si importun, en voici le moyen» 
Si vous revenez riche et fortuné , et je vous 
le souhaite de tout mon cœur , alors vous 
me payerez avec intérêt, si vous mourez, 
éh bien, vous le savez; La mort paye tout. 



( 1 Moff, est un sobriquet que le petit peuple 
de Hollande donne aux Allemands , qui arrivent 
en troupe tous les ans , particulièrement de la basse 
Saxe , pour s'embarquer sur des vaisseaux H ollandoi» 
et les aider à faife, leurs moissons. 
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En ift^meteui^,. û me gliss^ quelques git-^ 
ders (i) dans îaf wiain , en ajoutant ces mots 
ces gilders sont pour- vous et je vais vous 
en dire la destination. Quand vous serez' 
au cap , vous les boirez à la santé de ma 
femme et à la mienne. Eh bien mon cher 
MofFey, Qu'en dites vous? êtes vous^ con- 
tent? le marché vous plait-il? Je restai im* 
mobile d'étonnement , fixant le mari et la 
femme, et incapable d articuler un mot de 
remerclment. 

Le soir d'avant mon départ, mon hôte 
me montra un coffie dans lequel il avoit 
emballé tout ce que j*avois à prendre, et 
m'en donna la clef. 

Il me dit : tenez, mon jeune av^ituriçr, 
dans ce petit coffre, est contenu tout vo- 
tre avoir. C'est tout ce que vous avez à em- 
porter d'Europe. Il est inutile de le déran* 
ger à présent. Vous aurez le temsen mer, 
de le visiter. Tout ce que je désire, c'est 
que vous le rapportiez des Indes un peu» 
mieux fourni qu'il n'est à présent. 

Le lendemain matin je me rendis^ à bord 



( 1 ) Gilders i monnoie qu'on évalue » 45 ou 5a 
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d'une CKalonpequi devoit prendre le reste 
de l'équipage et la cargaison. Aussitôt que 
nous fûmes tous embarqués, nous fîmes 
voile vers le Texel , où nous trouvâmes le 
vaisseau de l'Amiral avec sept autres équi- 
pés pour le même voyage. Quand on eut 
levé l'ancre et gagné la pleine mer, j'eus 
le loisir de faire la revue du contenu de 
mon coffre, je l'ouvris donc, très curieux 
de voir ce qu'y avoit mis mon digne hôte 
d'Amsterdam. Mais quel fut mon étonne- 
ment d'y trouver , n©n seulement tout ce 
qui m'étoit nécessaire en tout genre , mais 
encore plusieurs articles qu'ion pouvoit re- 
garder comme superflus dans ma situation, 
et qu'il avoit voulu me donner comme au- 
tant de gages de son amitié. J'ai toujours 
conservé ce coffre avec autant de soin 
qu'un (i) bon catholique gardéroit les reli- 
ques de son saint ; et vingt années après 
fe le rapportai à Amsterdam , dans l'espé- 
rance de le présenter à mon digne bien- 
faiteur, àVec quelques uns des effets qu^il 
contenoit. Mais le ciel j avoit disposé de 

( 2 ) On a déjà va , et Ton aara encore occasiOA 
de remarquer que l'auteur est Luthérien. 
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lui, et précisément avant ni Mi arrîfée , il 
yenoit de changer cette vie-ci pour une 
meilkurfî. 

Les premiers four nous eûmes assez bon 
vent et un tems passable. Mais bien- tôt il 
devint si mauvais et si orageux que pen- 
dant quatorze jcurs nous ne vîmes ni le 
Soleil, ni la Lune, ni les étoiles. Nous ne 
pouvions point garder de feu dans la cui" 
sine ni le jour ni la nuit, ce qui nous met* 
toit hors d'état de faire bouillir ou jnéme 
chauffer nos provisions. Aussi une bi^ncr 
partie de l'équipage tomba-t-il malade. 
Enfin nous nous retrouvâmes près de Tem- 
bouchure du Texel. Dans cette situation, 
nous tirdmes un coup de canon , sur quoi 
un pilote vint à nous , pour nous faire 
rentrer dans le Havre. Mais bientôt non? 
n'eûmes plus l^èsoîn de ses secours , par- 
ce que le vent changea et que le téms s*é- 
claircit. Cependant nous n'avançâmes pas 
beaucoup. Car nous trouvâmes la mer du 
Nord très' orageuse. La foule étoit si forte 
que nous craignions d'être jettes suc les 
bancs qui bordent la c^te de Flandres 
qui étoit devant nous , et où nous avions 
à franchir un pas fort étroit. A notre graud 
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malhaur ce que itoiis craignions arriva , et 
avant que nous eus.sions pu nous en apper^ 
cevoir, nous touchâmes contre un des bancs 
dont je viens de parler. Dans ce mojnent 
l'Amiral^ les officiers, les plus habiles ma- 
rins , sembloient toiTS immobiles , comme 
s'ils eussent été frappés de la foudre. On 
eut dit qu'ils avoient perdu les .yeux, le» 
mains, l'entendement. Un silence morne 
et profond régnoit dans tout le vaiseau , en 
tm mot le désespoir avoit brisé tous les 
. cœurs. Le bon Amiral courut à sa chambre 
et tombant sur ses genoux, joignit les 
mains, et en même tems appelloit Dieu à 
son secours. Heureusement le vent vint à 
changer, et dégagea notre vaisseau. Aussi- 
tôt que nous nous vîmes à flots, nous esèayà* 
mes les pompes , et nous visitâmes chaque 
partie du Navire , pour voiï'^'il n'étoit point 
endommagé. Heureusement , il n'avoit 
reçu aucun dommage. Nous finies en com- 
mun nos actions de grâces à Dieu pour 
une délivrance si miraculeusse , et je prê- 
chai un sermon approprié à la circons- 
tance. 

Notre digne Amiral ne fut pas plu tôt sorti 
de sa cFiambre , que nous appercûmes une 
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altération prodigieuse dans toutt sa con-*^ 
tenance. 

L'anxiété <3e son esprit lui avoit donné 
la pâleur de la mort , ses tijaits avoîent per- . 
du toute leur vivacité, et tout son air an-' 
noncoit un changement aussi prompt que 
funeste. En un mot dès ce moment , il ne 
repris point le dessus, mais dépérit de jour 
en jour. Quand il se sentit proche de sa 
fin, il m'envoya chercher, mit ordre aux 
affaires de sa conscience , et après avoir 
reçu les secours spirituels que j'érois en 
^état de lui donner, il me serra la main, 
et me dit d'un ton plein de bonté, qu'il 
vouloit assurer mon sort même après qu'il 
ne seroit plus, qu'il avoit quelques amis à 
Batavia, auxquels il vouloit me recoin^ 
I mander, qu'en, conséquence il donneroit 
des ordres', pour que je quittasse le vais 
seau au Cap , et pour me faire passer sur 
celui du Capitaine Eiken., Je le remerciai 
de ses généretises intentions, et lui dis que 
ji^ me flattois d'avoir le bonheur de vivre 
encore longtem^ sous ses auspices. Non, mon 
bon ami, me répondit-il; il est trop tard 
pour me nourrir de telles espérances. Je 
sens déjà la main glacée de la mort, i^p- 
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peliez le Capitaine. J'ai quelque chose h 
lui dire. Lorsque le Capitaine fut arrivé , 
après avoir réglé quelques affaires néces- 
saires, il le pria, de se charger de quel- 
ques lettres pour différentes personnes de 
*a connoissance à Batavia , et l'objet de ces 
lettres étoit de me recommander à elles 
dans les termes les plus forts. IL finit par 
lui demander de me faire passer sur le 
vaisseau du Capitaine Eiken , aussitôt que 
Ton seroit arrivé au Cap. Car, ajouta t-il, 
je ne veux pas que mop ami aille avec vous 
jusques' dans Tisle de Céylan. Le Capitaine 
lui promit d'obéir ponctuellement à ses 
ordres. Le lendemain, TA mirai mourut. 
^Sa perte fut généralement pîeurée. 

Pour moi j'étois inconsolable ; il m'avoît 
toujours traité avec tant 'de bonté, avec 
des égards si particuliers, quon soupçoa- 
noit à bord que j'étois au moins un de ses 
parens, si je n'étoîs pas même son fils na- . 
rel. Cela me fut notifié bien tôt après par 
le Capitaine, mais quand je Feus assuré 
que je n'appartenoîs , à aucun titre, à la 
farpille du défunt Amiral , que j'étoîs né 
dans le Meckelbourg, de parens pauvres, 
mais honnêtes, et que Dieu seul avoit div 
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posé/ le copur de rAmiral en ma faveur , 
il me répondit : il y là quelque chose 
.d'extraordinaire , et je ne sais qu'en penser. 
J'ai donné nia parole a l'Amiral que je 
TOUS fer ois passer sur le bord du Capitaine 
Eiken au Cap : Mais je vais vous faire part 
de mes vues sur vous , vous verrez si elles 
vous conviennent. J^ veux faire pour vous 
plus encore que l'ami que vous avez per- 
du. Si vous le voulez, vous serez tous les 
jours dans ma chambre à la même table 
que la personne qui tient mon journal de na- 
vigation. C'est un Hollandois , et vous pour- 
rez apprendre à parler cette langue qui 
probablement vous sera de quelque utilité. 
En même tems vous vous formerez dans 
lart de la navigation , et c'est moi qui mh 
charge de vous en donner des leçons. Eh 
bien; Que pensez vous- de mon projet? 
M. , lui répondij-je : c'est à vous de me 
commander. Je serai toujours fier de vckis 
obéir. Je vois avec autant de joye que de 
reconnoîssance que la perte que j'avois 
faire par la mort de mon bienfaiteur est 
déjà réparé. Sur le champ il donna ordre 
à son domestique de me servir toutes les 
provisions qui lui étoit destinées. Dès le 
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jour suivant, je commençai à apprendre 
le Hollandois, étude dans la quelle le se- 
crétaire m'aida de tout son pouvoir. A mi- 
di, quand on prenoit la hauteur, quand 
Oii observoit la longitude et la latitude, 
ou qu'on marquoit la route du vaisseau 
sur la carte marine, j'ëlois toujours spe<>- 
tateur. 

Insensiblement on me donna un astro- 
labe, et Ton m'apprit à prendre la hau- 
teur. Je m'y exercois tous les jours > et 
cette occupation ne iluisoit en rien aux 
fonctions de mon ministère. Car les vendre- 
dis et les samedis je m'interdisois tout« 
diversion, et }e composons pour le Diman- 
che suiA'ant un discours tiré de J. Axends , 
ou de quelques autres livres de cette jaa- 
ture. 

Le tems' continuant à être beau et la 
clla!ei}r modérée, le Commandant des 
soldats de marine ordonna de mettre à l'air 
les armes à feu, de les nettoyer et de faire 
l'exercice. Cet ordre fut exécuté avec la 
plus grande joye; car il n'y eut pas ua 
seul coup de donné ni de reçu. Il s'étoit 
écoulé environ trois ou ^quatre jours, de- 
puis qu'on étoit occupé de manoeuvres et 
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^e combats simulés ,> lorsque nous apper* 
çùmes vers le midi un yaiseau assez con- 
sidérable. Alors nous hissâmes notre pavil- 
lon et nous tirâmes un coup de Canon , 
et bien-tôt à l'aide de notre lunette d ap- 
proche , no^s observâmes que c'^toit un 
vaisseau Turc, le lilusulm^n fut assez jfîer 
pour ne pas déployer sa flamme et pour ne 
pas répondre à notre salut. Nous tirâmes 
un second coup de Canon. Mais le boulet 
ne l'atteignit pas. Un troisième fut dirigé 
^onii^ le grand mat et avec tin tel succès , 
qu*il le brisa en deux. Ce fut ilne chose 
fot*t'éxtraordinaire pour moi de voir avec 
quelle promptitude tout fut disposé pour 
le combat. On me confia les papiers de 
<k)niéquenc,e , avec' une petite cassette â 
laquelle étoit - attaché un poids de'fer^, 
afin qu'en cas de défaite je pusse, sahs dé- 
lai ,1a jetter dans -la mer. Mais je ne fus 
pas obligé d'en v^enîr à cette extrémité. Car 
le vent nous poussa bien- tôt hors de la 
vue des Turcs , qui ne paroissoîent pas 
trop curieux de nous poursuivre^, et qui 
nous laissèrent dans un grand étonrjpment 
causé par Fimpos^ibiEté de pénétrer la rai- 
son de l^ur conduite. Au bout de trois 
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heures , nous fûmes tirés de notre rêverie^ 
en npporcevant un autre vaisseau Turc, 
qui faisoit voile pour le rejçinâre. Si d a- 
bord nous les eussions rencontrés ensem- 
ble , sans doute nous aurions eu fort af- 
faire avec eux. 

Cinq jours açrès nous •eûmes à lutter , 
contre un autre antagoniste supérieur à 
toutes nos armes offensives et défensives , 
je veux dire une violente tempête , qui s'é- 
leva vers les trois heures après midi. 
Heureusement nous avions eu le tems de 
changer les voiles , excepté une petite^ 
car nous avions vu notre ennemi appro>- 
ch^r sous la forme d*un ituage d'une épaisr 
se noirceur , qui enjbrassoit tout le cei'clfe 
de notre horison. Apeine nous étions nous 
disposés À le recevoir, qu il se décharge^ 
sur nous, comme si une main l'eut épan- 
ché sur nos têtes. L'explosion lut terri- 
ble , et les progrès non moins effrayans. 
Aussi vite que la pensée nous «maramtes 
le gouvernail et restant en panne avec 
une de nos voiles, nous nous abandonna-" 
mes^ à la merci des vents et des flots* 
La crainte nous avoit conduits pour la pli*- 
part à fond de cale y où nous étions toup 
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entassés; comme ces insectes, qui s'ac- 
crochant le^ uns les autres forment une 
niasse irréguliére , sans ordre ni sans mou* 
vement. Le Capitaine mit le comble à no- 
tre détresse, en nous criant à Taide d'un 
portevoix : que chacun prie Dieu à sa ma- 
nière. Ce fut pour nous un coup de fou- 
dre qui nous ôla tout à la fois Tusage dd 
la parole et la connoissance. Pour moi, 
jo tombai à genoux dans ma chambre , les 
uiains jointes , sans pouvoir prier ni ap- 
peller personne. Je restai dans cette pos- 
ture environ une heure. Cependant je re- 
vins* à moi insensiblement , et la première 
sensation que j éprouvai , fut de me trou- 
ver encore vivant. Je commençai à pou- 
voir rassembler mes idées, et mon imagi- 
Aaîion se raiiîmn. Alors je fus en état^ de 
prier. Cet acte de religion fini, mes allar- 
mes se dissipèrent , Tespérance succéda au ' 
désespoir, et je retrouvai assez de force, 
pour me traîner, par dessus les soldats que 
la consternation tenoit encore entassés en 
un monceau , jusqu'à mon ami Iç Comman- 
dant, dont la chambre et iit voisine de la 
mienne. Ce ne fut pas sans pçîne que je 
parvins jusqu'à, lui. Car il uy avoit pas 
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moyen de se tenir. Je le tpouraî évanoui. 
Je le pris par les épaules , et |^ secouant de 
tonte ma force, Tappejlant à haute voix: 
prenez courage , lui di^-je^ mon digne âmi. 
Dieu ne nous a pas abandonnés ; ras.'iurez- 
vous , comme je me suis rassuré moi nrénie. 
Car jai été au nombre' des morts, et me 
Voici reniiU à la vie. Enfin il se ranima et 
recouvra par degrés Tusage de la parole. 
Il n'y avoit pas encore longtcms que nous 
étions ensemble , b rsqu*il commença à 
tonner et à pleuvoir plus terriblement en* 
core. Maintenant m'écriai-je , en frapp«ant 
des mains, la victoire est à nous. En eiffet 
le vont 4omba, et la mer devint plus cal- 
me , de manière qu'au bout d'une heure 
nous eûmes detacbé notre gouvernail, dé- 
ferlé quelques voiles, et qu'au point du 
jour nous iïuues en état de reprendre notre 
route. 

A la consternation générale succéda la 
joye et la satisfaction ; le vent étoit bon, 
le ciel sans nuages , et le tems aussi beau 
que nous pouvions le désirer. Les soldats 
commencèrent A reprendre cœur, et nos 
malades à se porter mieux. Quelquesuns 
jouèrent de« instrument j pendant que 
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d'autres dansoîeht, Enjfin ils se mirent en 
tète de représenter une comédie dans la* 
quelle le rôle du docteur et du Hans- 
Wurst t fut rempli par un Saxon qui avoit 
joué le personnage d'arlequin dans son 
pays , et avoit encore son habit de théâ4;re 
et tout son bagage. C'étoit un plaisant 
corps qui ne manquoit ni de ruse ni de 
lazzis , et à tout prendre , ce n'étoît pas 
un mauvais arlequin. Il venoit de finir son 
premier rôle , et faisoit quelques sauts au- 
tour du vaisseau , quand par malheur il 
vint à sauter trop près du bord , tomba 
dans la mer, et malgré tous nos soins et, 
tons nos efforts pour le sauver ne reparut 
plus. Ainsi notre comédie finit par un dé- 
nouement vraiment tragique , et le capi- 
taine défendit à Favenir tous ces divertis- 
semens insensés. 

Bientôt après ce triste événement , nous 
arrivâmes au cap de Bonne-JEspéranc'e. Les 
soldats ne se possédoient pas de joye , ex 
m ii entretenoient que du vin du Cap , du 
plus loin qu'on eût apperçu la terre. Les 
matelots qui , pour avoir déjk fait le 
Voyage, n'jgnoroient pas qu'aucun soldat 
u.sL la permission de quitter le ya/s-^ 
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êean , nù lieu de trouljler leur fnye , 
rcntietenoient pnr de miiuvaises plaisan- 
teries , et prioient leurs nouveaux cama- 
rades de mer de ne pas oublier de ré- 
galer leurs compagnons de voyages aveô 
une bouteille du meilleur vin du pays , 
aussi lot après cju'iJs seroient débarqués. 
Le lehdemain nous entrâmes dans le port 
où nous jetîâmes l'ancre, et nous saluâmes 
de on^.e coups de canon le fort , qui nous 
répondît j)ar neuf aiilrcs. 

Cependant ces soldats se préparoient à 
se rendre à la ville; ils avoient pris leurs 
plus beaux babils , et mis dans leurs 
moucboirs quelques livres de tabac , quel- 
ques petits miroirs , leurs tabatières , et 
tout ce qui Iciu' restoit depuis leur dé- 
part de S. Jago , où nous noils étions 
arrcrés pour rendre lès derniers devoirs 
h Tamiral. Ces précieux effets dévoient 
être ëcbàngés contre ce sédiiisant vin du 
Cap. Dans cette douce attente , quel- 
ques uns se glissoient sur le tillac pour de- 
mander si l'on alloit bientôt se rendre à 
terre. T'ous étoient devenus autant de mar- 
chands , et il nV a voit personne qui n'eût 
quelque chose ù vendre y ne fut ce que 
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des f^'pîngîes st des aiguilles ; mais au tno* 
ment (ju'ils se fliittoient le plus , la. cloche 
les appella sur le/rillac , où. les, commis- 
saires de la régence venoieut d*aFriverpoup 
passer en revue Téquipage suivajit la cou- 
tume. La revue finie , on lut iinfeordou- 
uance qui en|oignf>it à tout soWut de res-. 
ter à bord , et. leur défendoit sous peine 
de mort d* aller à terre sous quelque pré- 
texte que ce fut. Le coup étoit violent :^ 
Mais bien tôt quelcjue marchands du Cap^ 
qui sont ordinairement fort au-fait des be- 
soins de ces pauvres diables, trouvèrent 
moyen de se rendre à bord , non seulement 
avec dti vin, niais avec tout ce qui peut 
tenter les yeux ou la gourmandise. Le» 
soldats y coururent péle^ mêle ^ et lie c es*- 
sellent d'acheter: et de troquer, jusqu'à ce 
qu'il n*en restât p!a$ un seul qui eût des 
boucles à ses- souliers. Lorsque îes com- 
missaires eurentfi»iletif s aiïaires , ils s'on^ 
retournèrent. L^e» Capitaine les accoinpa- 
gna et n^ laissa ^daÀs; Id vaiseau; mais il 
médit avant de nae <juitter que j'eatendrois 
bi6n-tôt parler de' lui, et me recommanda 
dei ne me laisser manquer rie ri^ix- Je n'a- 
\ois qu*à ULaïaiiser^ Car on avoit débac- 
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que les makidjeset je n'avois point de priè- 
res à lire. 

J'étois informé que le vaisseau du Capi- 
taine Eiken, TAmour, qui devoit me con- 
duire èb Batavia suivant Fintention du der- 
nier Amiral étoit 'déjà anivé dans le port. 
Je ne me ^ntois pds beancoup de penchant 
à entreprendre ce voyage, fétois accou- 
tumé au vaiséea'udans le quel je metrou- 
vois; mes fonctions nétoient pas pénible^ 
à remplir, et Fon me traiioit avec une 
bonté particulière, D'ailleurs je considérois 
qu'il me seroit impo:>sible alors de faire 
des progrès dans la connoissance dti Hol- 
landois et de la Navigation.. On me repré- 
sentoit Batavia comme un endroit très niai 
«ain, et le secrétaire qui m*cn parloit Tap- 
pelloit le tombeau des; Européens. Cepen-^ 
dant loin de »nie livrer à la moindre inquié- 
tude, {abandonnai à la Providence le soin 
de ma destinée.. Le lendemain du jour où 
j'avois pris cette rés6lutibn> le second con* 
tre -maître vint k bord - et • me dijt. que le 
Capitaine vouloit me pm^ler* En conséquen* 
ce je m embarquai avecliii^ét ddns lebateaii 
il me dit à l'oreille , que notre Capitaine 
au grand étcnnement de tout le monde ^ 
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Tcnoît d'être nommé Amiral à la place de 
Fami que j'avoîs perdu, et que ye pouvoir 
en route assurance lui faire mes ccwiipli^ 
men^v Aussitôt que nous fumes à terre , je 
me hâtai d'aller présenter mes hommage» 
*au nouvel Amiral qui. étoit lttf,é chezleju- 
ge- avocat. Il fit lui même quelques pa$ 
dans la cour pour venir au devant de moi ^ 
et reçut mes compiimens d'un air très afr 
fectueuXy en me faisan^ présent de àin 
piastres ; qui venaient, iort a propos , caf 
il .ne: me jeatoit pliysiqwe deux gilders. de 
mon généreux hôte d^Amsterdam. Comnw 
je me di&posois à prendre congé €Ïe TA- 
ïniral y A propos , mon chei* WoJff , me dit* 
il, que penser vous de votre voyage da 
Batavia? M. Eiken qui doit vous y conn 
duire est ici , et je lui parlai de vous hier^ 
Il consent de. bien bon co&ur à vous pren- 
dre sur son bord, et je ne desirerois pas* 
moins vivement devons gtrder isur le mictiw 
Quelle est votre intention à cet égalai? Ga 
langage décidoit ma résolution et guidoiA 
ma réponse^ il laudroit,. lui dis-je> que- 
^>u8se perdu tout so-ntimént dereeonnôis- 
wnce.pourraffection et lar faveur que m'* 
témoigné notre digne Amiral^ si ses^ niotHfc- 
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ares désirs n'étoient pas des loix pour moi^ 
A cette réponse il me tendit la main ^ en 
médisant : En ce cas, mon cher, yojis 
serez sur mon vaisseau comme un autre 
moi même. Je loi ûs tous mes remerci- 
mensy lassurai d'un dévouement absolu et' 
)e me retirai. 

Je n'ennuyerai pas mon lecteur en fai- 
sant la description du Cap et de» Hotren- 
tots ses habitans ; je me contenterai d o^ 
Server que nous primes congé du Jfort par 
neuf coups de canQn qui nous furent ren- 
dus; '£n sortant de la rade , nous eûmes 
d'abord un fort beau tems , et le vent nous 
étoit si favorable que nous ftmes environ 
huit cent lioues en six jouf s * et s'il > eut 
duré un peu plus longtems , nous serions 
bien-tot arrivés à Ceylan. Mais, nous ne 
devions pas être si heureux. Kous fumes 
surpris par une violente tempête qui nous 
jetta bien loin de notre destination. Le 
meilleur parti que nous eûmes à prendi'e 
fut d'abandonner le Gouvernail et de lais- 
ser ïe vaisvseau à la merci des, vents et des 
Ilots. Et lorsqu'il fat question de gouver- 
ner vers la route marquée par le compas^ 
nous observâmes y que nous avions fait 
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ÇnviT:Q?i cent milles au-dessus. Mais rnalr 
gré tous nos efforts , il nous fut imposible 
dç regagner notre route. Non seulement 
nous avions des vents contraires , mai« 
nous luttions contre un courant très violent, 
qui nous faisoit reculer au lieu d avancer. 
Le tonnerre, les éclaires, le vent et la 
pluye rendcient le tem» aussi malsain que 
pénible à supporter , sur tout pour les sol- 
dats , qui étoient légèrement habillés et dont 
le froid pénétroit les os*. Pour remédier 
à cet accident , on ouvrit des balles d'ha- 
bits que la compagnie des Indes avoit fait 
embarquer dans cette vue, et on les leur 
distribua, non pas gratuitement , mais 
au compte et sur la soMe de chacun 
d eux. Enfin , le ciel s'éclaircit , le vent 
cessa d*étre contraire et le tenis se mit au 
beau. Tout à coup nous vîmes dans les 
airs une trombe que nous nous disposam- 
mes à dissiper à coups de canon, si^îTe 
s approchoit trop de notre vaisseau. Elle se 
forma en un instant dans les nuages , et des 
ceiidit aussi promptement dan* les eaux en 
forme de colonne. De Tautre côté la mer 
»ous parut violemment agitée, et une im- 
mense quantité d'eau fut a^piiée par la 
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tromlDé. Ensuite le nuage cliangea âë 
couleur et devint d'un noir foncé, ti- 
rant toujours sa colonne après lui , bien- 
tôt après il se dissipa en pluye. Nous en 
reçûmes dans des vases, et tlous obser\â- 
mes que cette pluye avoit une odeur dé 
souffre , ce qui fit défendre à tout 1 equi-^ 
page d'en boire. 

Quelques tems après nous eûmes en 
Tue la côte de Maduré. Le lendemain vers 
les midi, vint un Cattè Maran (i) du 
Commandant de Ponnokail, (2) qui vou- 
loit savoir le nom du vaisseau , celui da 
Commandant et quelques autres particu- 
larités. Vers le soir nous arrivâmes au port 
de la principale factorerie de Tutukorynj^ 
où nous jertames l'ancre. De ce havre il 
y avoit encore trente six milles jusqu'à 
Ceylan , ou plutôt jusqu'au port de Golom- 



(1) Sorte de ba^teau fait de sotiche et de troncs 
d^rbres atlacbé* ensemble^ ai?x lequel les Indn^^ 
se hasardem à une distance considérable du ri^ 
vage. 

(2) Ponnokail est nue factorerie sur cette o4^> 
apartcuame aux Hollandais. 
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hoj ( i) lieu de noire destination. Mai» le 
calme nous retint encore quelques semai- 
nes avant de pouvoir nous y rendre: 

Le lendemain je lus les prières du soir 
pour la dernière foi^ à mes auditeurs , et 
je les terminai par un sermQUv Quand le 
éetvice divin fut fini , F Amiral me mena 
dans sa charnière et me parla en ces ter- 
mes. Je viens d'entendre votre dernier 
sermon avec attention , et je dois vou* 
l'endre le témoignage que vous avez digne- 
ment rempli tous les devoirs de votre pîa* 
ce. Je vais maintenant vous faire part do 
mes intentions à votre <'gard. Je .aomptâ 
solliciter Iq Gouverneur et le conseil de 
Ceylan de m'accorder un troisième con- 
tre maître sur mon vaisseau, je vous des* 
tine cette place; et par ce moyen, j'ai 
quelque espérance de vous garder encore 
ayec moi. Si mon plan réussit, vous ver- 
rez que je n'épargnerai aucune peine pour 
votre avancement. Que pensez-vous de ce 
projet. Je répondis que je n'àvois pas d*au-* 



(3) Colombo est le chef-lieu de rétablissement 
des Hollartdois dans Tlsle de CeAlan et la rési- 
dence du gouverneur. 
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très volontés qtîe les siennes , et m'effor- 
çai de lui témoigner ma reconnoissan- 
ce pour ces nouvelles marques d'amitié. Jer 
vais , continua t-il , en nie prenant lamain , 
écrire aujourd'hui même au Gouverneur 
en votre faveur. . Car on va bientôt venir 
vous chercher avec le reste de ceux qui 
doivent demeurer dans Tisle, puisque vous 
êtes inscrit sur le rôle de ceux qui sont à 
la disposition du Gouverneur et .du cori- 
aeil. Mais cela ne signifie rien. Si le Gou- 
verneur juge à propos de vous employerà 
quelque chose, obéissez et soyez tranquil- 
le : Aussi-tôt que je lui aurai parlé tout 
ira bien , et nous serons réunis. ?> Alorç 
je lui demandai s'i Ton avoit besoin de 
quelques instrumens de navigation à (jey- 
lan : 11 me répojidit que je pôurrois . faire 
usage des siens , et coihriie il avoit des dou- 
bles , il me fit présent de ceux qui m'é 
toient nécessaires. 

Peu de jours après , deux chaloupes 
vinrent de Colombo et demandèrent tout 
jiotre équipage, à l'exception de 5o Mate- 
lots qui dévoient rester à bord , et condni- 
duirè le vaisseau dans le havre. J'étoisdu 
nombre de ceux qui dévoient profiter de 
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cette occasion. Si j'eusse pu consulter mes 
désirs , j'aurois mieux aimé cent fois demeu- 
rer avec TAmiral. En prenant congé de lui, 
je fus vivement affecié , et je ne dirai rieti 
de trop en ajoutant que de son côté mon 
bienfaiteur m embrassa ^ans son cabinet 
et ne put retenir ses larmes h mon départ ; 
Dieu permettra que nous nous revoyions 
encore : Ce furent ses dernières paroles^ 
Quant à la lettre de recommandation qui 
étoit conçue en termes fort honorables , et 
qui n'étoit pas sans art, il la confia à Tof- 
licier cbarj^é de commander les soldats ^ 
en la compagnie desquels je passai sur la 
clialoupe , et sur le champ nous mîmes 
à la voile. 

Nous fumes obligés â'y passer la nuit. 
Au point du jour, nous eûmes la satisfac- 
tion devoir le fort de Colombo ^^ dont nous 
notions gueie éloignés que d'un mille, et 
où nous ne p^'imes cependant arriver quVia 
bout de trois heures. Enfin nous gagnâmes 
le port qui n'est ]f)as un des meilleurs ou- 
vrages possibles. Car dans les tempêtes et 
les vents b?is , on est toujours en dan- 
ger de toucher ; circonstance qui a causé 
la perte de plus d'un beau vaisseau. 
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A peîœ avions nous jette l'ancré que 
deux bateaux plats joignirent la cliaioupe» 
pour portera terre l'argent de l'équipage 
avec leurs coffres et tous leurs effets. Pen- 
dant que chacun s'occupoit de son bagage 
et que je me disposois à prendre le mien, 
un de nos soldats vint me dire que mon 
coffre étoit ouvert et vuide* J'y courus 
fortallarmé, et je liouvai que la nouvelle 
nétoit que trop vraie. Si jamais perte m'af 
fecta, ce fut celle que j'éprouvois alors. 
J etois immoljile de douleur et detonné- 
inent, et si mon ami le Capitaine et tous l^s 
soldats qui m environnaient n'eussent cher- 
ché à me consoler, je serois resté longtems 
dans la même situation. Qui soupçonner? 
je n'en connoissois aucun qui n eut pour 
moi de rattachement et du respect. 11 n'y 
avoit donc qu'un des Matelots resté au 
vaisseau qui eût pu faire le coup , et si le 
tems l'eût permis , et que mes braves amis 
l'eussent trouvé , ils lui eusent fait un mau- 
vais parti ; les voleurs ne m'avoient laissé 
que mes livres, et ce qui étoit dans :na pe- 
tite valise avec mes dix piastres. Du nombre 
^es premiers étoit racole de la croix de 
Wudrian , que je pris dans mes main:^^ en 
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lui adressnnt ces paroles : mon cher Wu- 
drian, tu vas être mon consolateur. Cet 
ûccident fut le sujet de notre conversa- 
tion, jusqu'à notre arrivée dans l'Isle de 
Céylan. 

Aussi tAt après le débarcjueinent, les sol- 
dats se joignirent à la garnison , qui n'é- 
toit formée que de recrues. Ils y dévoient 
rester trois jours et après ce terme être re- 
levés par d'autres. Enfin je pris la résolution 
de les suivre tout doucement. Pendant que 
je m'avançois d'un pas assez peu sur, te 
qui n'éioit pas étonnant , après un séjour si 
long dans un vaisseau , je fus abordé par 
un noir Ijabillé en HoUandois, qui mede- 
mande^danscettelangue,sij'éroisleZ?o77i/W(5 
ou le chapelain du vaisseau , et si j appor- 
tois quelques lettres de mon pays naturel , 
me priant en même tems de lui faire l'hon- 
neur do venir dans sa maison^ fumer une 
pi|)e avec lui. Je ne crus pas devoir refu- 
ser son invitation. Sa fumme étoit blanche 
€t ne parloit que le Portugais. Il étoit 
j)eintre, il me lit voir plusieurs morceaux 
<fui , suivant mes connoissances en cet art , 
néioient point du tout méprisables. Quoi* 
qu il n eût jamais été eu Europe, il avoit 
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acquis beaucoup d'instrucîîoa en lisant les 
meilleurs auteurs. 11 étoit très curieux de 
connoiire ma situation et Yétùt de mes af- 
faires, et je lui en dis ce rjue^ je crus pou- 
voir lui en apprendre. 11 ne formoitpasie 
moindre doute que je ne fisse un jour ma 
fortune , et témoigna beaucoup de regret 
de ne pouvoir me loger chez lui, mais se 
chargea de me trruver un bon logement 
ailleurs ; ce qu'il fit sur le champ à ma 
grande satisfaction, me conduisant cliez 
un maître de poste qui me reçut d'une ma- 
nière très amicale. Cet homme étoit oblif^é 
tous les soirs de rendre compte au gouver- 
neur de tout ce qui arrivoit chaque jour 
dans la sphère d(î son oni[)Ioi. lincon^é- 
quence , dès le premier soir, il lui apprit 
que j'étois venu loger dans sa maison. Le 
lendemain le gouverneur désira me voir , 
et je parus devant lui. Après plusieurs 
questions , il voulut voir de mon tciilure , 
et pour le salisFaire , j'écrivis quelques li- 
gnes en Hollandols et en Allemand. 11 ea 
parut très content me demanda mon dge 
et si je voulois aller dans le royaume de 
Jafianapatnam. Je; ié[)Oiidis qiiej'avois dix- 
neuf ans, et que j'iroîs où il lin ]>lairoitde 

m'i^nvoyer 
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toWvpyef» Sur ma réponse H mVrdicmna 
de'paroitre à son Palais clinique jo«wv: «^ 
dîëviter» thanvaise^ cpoipagme ^ me J3ramet- 
tant en même temâ quest j^ayoîsune iMtnno 
^K^daîte^, et que je - iBt'^ttachasse à. ma 
pe^eûtionner dan$ mea étbdes^ il ««char-^ 
gttfoit.de.ma fortune. De retour ehèz ihoii 
jè.deniatidal à monhéte à quelle 4£sl)anoQ 
di8iGs|<çniibo étoitma destination ^ ilmér$«^ 
p!ort&t jquft c^étoic à ôeat ihilles , i^t)l4t»lt( 
que &*étqît un 'lieii fort mal sain pour ^ les 
&ut>(ifiifonsv et qui' «ea -ce point ne:|l^ cet 
doii; . guère ^ à fiat^a^ |Geti?e réponse W^ 
emstemua. Grand Dieu ! < atéeriai-je en joi- 
gnant les i mains , qjuellè engagement j^ 
viens-Je prendre! îtenAnc^eiD à la.nàvigèlion 
pour, un pareil; projet; h. Hkî je pa3 donné 
ma pisirolieià TA mirai ? Le'mAÎtre de poste V 
c^irmiriô^ ide la puuètéde mes intentions 
s'eHbr^a )deî me consoler , et m apprit alors 
qu'il àroîb ordre du gouverneur "de^sury 
Veifle» fout?^ hues déniarches et toutes^ines 
act*è«ïs** Enfin je itv'i<magim|i avoir trouvé 
unexpédietit pourétliàpper au gouverneur ^ 
«t regagner, à l'aide de rAmiral, mon pre- 
mier .élément , aussi-tot que son vaisseau 
seroit «urrivè. Cétoit da me dire malade , 

K 
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rmsoh qui divoit Scins .doute mW i ipAcli et 
d'eiUncpiiendre le voyage. : Je oommuniquai 
rtttte idée à mon h^te, -qui me dit* en àë- 
eoiuuœt sa' tête : Vous n êtes pas ici enfiu^ 
TùjieJ Vtcms allea • être $ iir le c^hamp: ' Jiirté 
pan le»*)ÊScieré dosante ^i et env^oyé à Fkô* 
pitah \T?ôiit ce: qui àie'restoît donoàdeoi/ 
PùVytrëtKnt la prompte arrivée déd'AiniraL 
îirû atifcte quélui île pouVoit chan^er^mb 
aêSfiné^. Mats hétas^'ellè ne mfrjpe^i'lif d^ 
rien et' jç fus oblige ide partir v^ après) étrp 
rigslé'^mfiz^ joiiTs*àO©ioin|)ay pcndiEwj^leil 
^Weiâ'-je pris quelîJueTCpds. Ilestiriàéqùe^^ 
sttivnnt toate apparenté , le goio^sefanctr 
ëtoit biea intentibnajé pour moi-r Car 5iur 
le témoignage qtie'letnl&ibfeldeppsieavoil: 
yetidii ejî fna faveur ^jnoTif seulement H* mp 
/it eiYtendre qu'il étoit foiTt satisÊût^rd^ jeat 
«joniduite, mais ilmèfitpirés^entîà^ïfféwtttes 
fois* , ri'iewviron cinquante DoHaf$j( t )^. Maîfi 
es -iju'il me destinoit étoit diauuétrajbûîenl 
ioppo^é À mon- plan de vie >^ et 4a' ^eule . idé^ 
id'étrc: relégué <ian6 un<e contrée! loiii**i*ç 
jet Idolâtre rne faisoitJ friseoi^ixer.^: chaque- 



( 1 ) Le Uollars fait environ un peut écu de notrt 
monnoy*. 
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fois vqu elle &e pré^e^oit .à mo^ i^agin^^ 
tipH^v . . . ^ :"r ■- '. / . , .; -, 

M^i$. que pouvoir rjfi fpire? Pûen^ rEa^ 
o8)ki3équeiice , . je me . disposai . avei^ . luufl^ 
èmièr^rt^signation! â,ux volontés <i« la, pro- 
iridehœ ^ à- entreprendra mo» voyage sur 
im misérafelèinauire,ûpartfenant à un m^r- 
«hând idolâtre fl,et dont toitt Téquipage 
l'Açit4«s8i^ excepté îun vieillard Européen^ 
établi r:d«^iSwqUacanie.,a^ dans cèpa^s;^ 
et 1* seule personne avec qui;.je f>us«e 
converser, J'avqis environ trente milles à 
faiffi;.slir cevaisiea'u^ivbyage où je courus 
fes plus grands dailgers , et qui ne nouft 
coùtaupaa moiiMt.de'ltrpis- jôursv Gar ca^ 
peifp^s rangeant dé très prfes la côte^ c^r=- 
guerit fesivoilés y dès que le vent commence 
â ffarichir ^ afin de n être point emportés 
idà|i$ la pîeiiie mér^jniTJettés sur le rivage. 
Le premier . jou^ neus fûmes très -près de 
laireiit^ufrage. Nojtve' vais6ëau/ parla mala- 
dresse de in OS' matelots ,r toucha si rude- 
ment que^jious perdîmes notre gouvernàiL 
£)ais»uiùifi6tant . les Ifladiens sautèrent, tous 
dansîlàmer , pow se sauver à la nage , ^t 
i|ne làissèfea:it seul avec le vieil Européen. 
JLe pituvre.homm^ cgmitiQnça à invoquer 
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Dieu et tousses Saints , a{)J>eîlantiïé totiti* 
sa force à son aide la vierge Marie} en 
même' tems , il prit son rosaire pouî* aider 
|ia 'dévotion ; mais dans son effroi , il lai 
fut impossible de compter- les graine qu'il 
laissôit de tems en ^tems glisser par* ûau^ 
zaine ferttre ses doigts^ . Pour • moi je restai 
tranquille, ftiisaat mes dé^^tftions dans I# 
fond de mon cœur. Il y avoit déjà' plus 
d'uo^ 'heure que - nous^» étions dâiksiceue 
terrible situation /et pendant toutoe tems^ 
les Indiens nageoiéntià quelque disjfàtace 
du navrr^ , s'atteadant à ^le voir s*ahimer J 
iorsqu'obiervant . qu'il avoit repris sou 
iwremiei: équilibre , iU ooBunencéxcmt à se 
rapprOôheii. Alors le vièiUard les i ra|)peU^ 
dans leur langue, et' les exhorta à» tâcher . 
•déïantener le gouvernail qu'iljlcioyoîtpteu 
^ndomm'agé et à revenir à bord. En peu 
•de tems ils y furent t»u6 et furent accueil- 
lis p^r lui de taatd 'imprécations , que je 
Iréniissoiii de les entendre. Je ne pus 
-m'enipéeh^r de lui- témoigner' ce que j'eia 
peFl^ais , ce qui me coïiduisit natuiidU.eiuet.t 
*à r^rticledu i*osaire et de riuvocatién des 
§ainis. Mais il m'interrompit sur le champ 
par ces mots. S'il feiu-t vous en crôirô sur 
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votre parole vous êtes le plus Mge .d$^. 
hommes.' Mais je voi» clairement que voua 
faites fort peu de cas des Saints ' et 4u roi 
fiaire. Sans doute vous êtes plus rusé qu^ 
nos prêtres- Mon ami , retenez bien leçon* 
«eil que je vous donne r vous î aivez 1^ 
barbe encore trop jeune pour vqu« méïw 
de parler de ces matières. .Bientôt notre 
vaisseau fut tiré de danger , et le vent der 
vint si favorable , que nous fîmes environ 
douze milles ce jour là. Sur le soir ^ non* 
côtoyâmes le rivage d'aussi près? qu'il nqus 
fut possible, et nous jettàmes deux bouées , 
ayequne pierre attachée au baut de cha- 
cune. Le matin suivant nous : continuâ- 
mes notre voyage de fort bonne heure , 
k et nous arrivâmes vers le midi d^n& un 
endroit appelle Kudermalle. Là. nous jet- 
tiuies l'ancre de nouveau, et tout l'équi- 
page se rendit à terre ^ dans un bateau. Je 
les suivis avec mon vieux compagnon 
dai>^ le dessein de. y^ te tombeau révéré 
d'un saint Idolâtra qui se trouve en cet 
endroit et dont le vieillard , apitès que sa 
coJière se fut appais^ > me fit la d:escpi>tioni 
Il m'apprit que le pàyen, qui étoit, enterré 
daii3 ce tomber > a>^it m^ené une vie très 

K 5 
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ré^lière et très sainte dans le genre is$ 
hermites .'que tons les payehs qui prenoîent 
cette route i débarquoîent là pour lui faire 
leurs offrandes et présenter leurs requêtes ^ 
et qu'au dëpart des pèlerins ces offrandes 
ëtoient toujours enlevées par un Hermite 
qtii vivOit dans le voisinage- Arrivé à ee 
toinbeau qui nétoit qu'un amas de terre 
élevé eii forine de retranchement et ter- 
miné à chaque bout par une pierre , je fus 
fort étonné à la vue de la dévotion fer- 
vente des matelots qui restèrent le visage 
contre terre près d'une demie heure , pa- 
roissant conter au mort tout ce qui se 
passoit dans leur cœur, et le priant de lent 
donner uii heureux voya^ge. Ensuite ils s é- 
loignèrent d'une portée de fusil dti tom* 
beau , et allumant du feu , ils préparèrent 
quelques mets , dont* ils portèrent un« par* 
lie à leur protecteur , et jettèrent des fleurs 
Sur sa tombe. Le soir, ils se procuï-èreat 
quelques lampes de terre aveô de Thuîle, 
qu'ils placèrejtit sur le tombeau , et passè^ 
rent ainsi la moitié de la nuit dans les exer- 
cices de lîa dé votions îa plus exemplaire. 
Après 'avoir reiîdu ces^ pieux devoirs a« 
sépulcre de leur saint ^ ih £reii(t voî^> 
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^^^tbpniie liumeHT., pour TisI^ de^Mar 
u^^vii > où nous ançrâiaQ3 le soir jppéçfi^*'. 
C)M<oit:lf\ que demei^pit le vieill^ifd, i^Qiife 
)^p0flé« Poui: moi je. flia reiïdis ojiez Jq 
Qçmimniiatnt qui ii^e rçç^t très açiiçal^emeijt^ 
^ j^n y:inaHiiqttai)<Je rien.duraat neu£ jôivft 
fii^ j'y restai. . c.-.) . ; 
.;Vjei^te& I Q heures^ je me remis eni^pute (^y 
4yec un^ xîotnpagnie nopibreu^ ,>4e^tei 
tive^ el; jpyei^se. Mon bagage ëtoit lég^r^ Xan 
"^^01$: . remis mes provisions de voyage ail 
Comm^nd^nt qui . m'avoii; assuré, ,.qqii. j0 
xÇfdu aurois pas besoin*, lei.pourvQyeBfFqui 
i>o»s.^cç.çmpagnoit étant obligé de iiijîfour- 
lu^i des î. vivres gratis ; cette nouryelle m'a- 
Y<H$ ,fi^it grand plaisic , et m'avoit délivré 
dç. toute inquiétude* Ai inidi , ql^açmi di 
nous se mit en dîeY<^iF die préparer. âoii di- 
H^çr^ Çphdant que, je fdisois. lâ-plu^ tris^te 
figure que Ton puisse ima^ner , i et i toiKtiCr 
te cofljfj^gQie travaiil^tit de grand cceuff et 
■- .h -; ^ ■<! ■• I-.U-:* i, '• • L:- :-J 

(' 1 ) Manaar est une ptVtUe Isîe au Nord-Est de 
Éeyïan , entre cette Isle et ie continent. 

< 2 ) L'espace de* mer entre Manaar et Ceylai^ 
est très étroit. L'auteur aussi parlé de ce trajet 
Goiiime VilTéut Jait èaatierexaœit ^ar terrée* 

' K4 . 
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des mains et des dents V J« restai àfMptif 
spectateur. Je m'avisai pourtant dedfemanii 
derau^ pourvoyeur où étoit mon dîner. Il 
Itie répondit très civilement , que ai favôisr 
quelque chose à manger y je pouv^oi^ imi- 
tOT l'exemple que ïoit nié donnoit.. Je le 
priai d'observer que j'avois apporté mt 
provision comme iilé sarbît fort bien ^' et 
l'assurai que si le conîmandant ne m'eût 
pas- dît qu'eh qualité de pourvoyeur ; il 
ëtoit obligé de me nourrir sur la route i 
|e ne me serois a:isurément jamais exposé» 
à pareil embarras; en conséquence, je te 
priai de me donner quelque nourriture y 
fut-ce en payant , puisque autrement il me 
seroit impossible de Continuer le Voyage/ 
Il me fépondit qu'il n'avoît point de vi- 
vre3 pour moi , gratis ou pour de Tdrgent y 
que d'ailleurs peu lui importoit ce que je 
pou vois devenir, que c'étoient mesafifiaires 
et non les siennes. Je me le tins pour dit.^ 
Le soir à souper , je ne fus pas plus hau- 
reux , et lorsquv. j'allai me coucher , mal- 
gré mon extrême lassitude , les tiraillement 
de mon estomac ne me permirent pas de 
fermer l'œil. 
Le lendenu||in , <poique plus lég^r ,Qp4 
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je. ne Tavois été de ma vie 9 mes jambes 
ma refudèreni 1# ^rvice. Cependant je lis 
un dernier effort pour me traîner jus- 
qu*à sEMdL Javois pris la résalutioh de me 
couche^ par terre à la première halte ' et 
de dire, un dernier adieu au mondes Enfin 
nous y arrivâmes, Alor3 Je m'étendis sur la 
lerre ^n lui adressant d'une;Yoië affoiblie 
cçs tristes paroles.X'est ici que je vais finir 
mes jours^ O terre I Tu n'auras .plus à me 
porter ni à me .nourrir. Seulement , reçois , 
moi , comme uue tendre mère , reçois moi 
dans ton sein , afin que les bétes sauvages 
ne déchirent pas mes membi^s glacés. Ce- 
pendant mes compagnons de vova^ corn- 
HQiençoient à dîner , lorsque deux ^ntr eux, 
Tun vénitien, Ventre d'une autre partie de 
ritalie vinrent à moi. Ils n'avoient que de 
lèpres provisions , fet pourtant m'engage-^ 
rent à les partager avec eux , pour restau- 
rer mes forces. Je refusai dabord , mais 
eQsuite je .cédfii à leurs généreuses instan- 
ces , pensant^ que ce seroit tenter Dieu que 
de faire autrement. Ils m'apportèrent un 
peu d'eau , où,, ils avoient mêlé quelques 
cordiaux , de manière que j'avois tout à la . 
fois de quoi satisfaite, çt ma soif et ma 
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fauiit*Encii«nit^ de.iine'voîr manger V^ ilé 

«'efforcèrent *de ranimer inôn couragc> me 

proimefitant de* Waider à gîi^ér pays , quand 

mémk iâo'se&roient obligés de me 'péttétJ 

Gra^ë à^ Wurssmnsi obligeais, ja *éptié 

assez de forces pour suivre 1^ c©mpagnie>» 

Ces hcinnôrès: créatiîrës ^^ iqiïoiqiiè d'une 

religioni différente de- là mienne, ne'-tlié 

moiitrârem que' tendi«b£^^et compâèîo*i%' 

et paria^rèntî constâmfmèht leurs rtiinced 

- provîsiohsr en 'trais parts , cfuî , ainsi " di^i4 

sées , iétoient à peine capables de nouî^laisf- 

«er u» soufle de vie. : *^ ..: * 

- Le diftîa^ncJiê laprès midi f atrivaî à Ja& 

fatiapatiwim ', -'devant i0 principal 'fort ^ 

appelle'. Nossa Senhora à& Atilagro. L'of^^ 

fîcieari d€î gabde en sortil: po^ur tenî^ à m* 

rene^jfttre r, ' et* me deWâfirfia laion nom et 

d'oçùt fe vendis. Quarfd j'eus satisfaite ees^ 

deaîx que&titms^, il tM dît )a Voir déjà riebtt 

uneie*t!rè ^ tribn siijet: Comme if matchôîÉ 

très vite, ^|é fti$ obligé (ie lui^'dire que j'é- 

tois â defmi morti dé faim , et qtié je n'a- 

tois p^^ as^ëi idé forcfe pour le suivre. Il 

eut pitWdè mon état, et -me prenait ^àit 

dessoitî? le bras, m'e'condu*isît chez'hiij 

ou il^'dôlîna ordre qtfon^ fit bouiîtîr du 
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jffcivre ftans. un peu d'eau et qu'on nv^ap?- 
prêtât quelque légère nourriture. Pendant 
filysifurs jours je fus. si foible qu'iP étoit 
obligé d'avoir 5oin de iftoi comme d*ur^en- 
font. Ce brave compatriote , ( il étoit Alle^ 
Baartd, )me soigna ^espace de qui?ize jpurs;, 
et Fauroit fait pljus long-tems, si «îon de- 
vbir ne Tavoit . pas appelle aiUeura. .Non 
content de ce qu'il avoit fait pouç moit il 
p^rla en ma présence et en. ma faveur au 
pourvoyeur de Fh^pital v et .je lui offris 
moi-même de payer d'avance tout ce qu'il 
pourroît me fournir. Cet homme paroissoit . 
assez bien di^potié ; niais il me renvoya à sa 
tem^ù y qu on ne pouyoit gagner ni par ar- 
gent , ni par bonnes façons. La ^eule rér 
ponsé que je pus tirer d'elle , Q'est qu elle 
ne pouVoit m'a^ister. Je me contentai de 
répliquer; Die^. sonde tous les [oQeuKs; et 
traviersant le fort» je m'avançai vers la 
«ijle:qi4 e^^t située à une petite distance , 
jusqu'à ce que j ei^sae rencontré» quelque^ 
hu^ites Malab^te^, Là j'apperçus un noir qui 
3^içnoit à moi , çt qui .demanda ee que je 
voulQi3 et où j'allois. Je lui répondis que 
je vouloir appaisgr m^ faim , s'il étôit pos- 
§it)le > »e pouvant me procurer de ij^Hiicri'- 
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turc nî par grâce , ni par argent. Il menait 
de le suivre dans sa hutte. J'obéis avec 
grand plaisir ^ et une heure aprè» , il m« 
sertît sur des feuilles vertes une portion 
que je mangeai avec grand appétit. Je dé- 
ni altckii alors à cet honnête noir , s'il ne 
pourvoit pas me procurer* quelques vivres 
•deux fois par jour. Il y consentit : en le 
iquittant , je me disposai à lui donner une 
couple de groschens. Mais il les refusa ^ 
en me disabt : Non , je ^ ne prendrai rien 
de vous. Avec le tems, lorsque vous se^ 
rez devenu un homme important parm^ 
nous , si je vis alors , je vous prierai xle we 
payer, j Sa prédiction me fit rire. Mais A 
m'assura que du moment qu'il m'atoitvu, 
ilavôit conçu le plus profond respect pour 
moi, et que pour le présent , il lui étoit 
impôt3siWe d^avoir sur moh compte d'aii^ 
très idées que celles qu*il venoît d'éxpti* 
mer. Ensuite il m'âccoit[>pogna à tixpn lo- 
gement;; et s en retourna après l'avoir re* 
imarqué. Ce digne* payen fut mon pour- 
voyeur pendant quelques mois et me té^ 
moigna plus d attention que bien des chré- 
tiens n'en marquent a letirs frères, ^iquel' 
quefpis il remarquoit que je ne mangeois 
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p»s^ferbon< cœur y il paroîssoît triste ,' *€t 
me'tlemaiidoit «si je^ii'aimerois pas mieux 
tel ou I tel met* Cet honnête samaritain 
vivoit encore lorsque je-quittai Tisle; dans 
ma prospérité , je: lai souvent invité à 
manger chez*moi) quelquefois j'ai ét4 son 
h6te dan« s^ oai>ane , mai» je mei?egarde 
encore comme son débiteur , pour le pre- 
aiier repas. <}ue>f ai pris à sa tableur 
î ti^tgouvefne^r, qui mavoit einvoyé ert 
cetmidroit, y vimt lui même prendre pos- 
session da gouvernement. Je parus bienr 
tôtddvant luHJMais ilnecme ireconniii: pas 
au prenaier coup d'œiL Enfin il me de*- 
«landaf.ïeri (Juel létaD.éijoient niçts ?aiïaiç6s , 
et pourqux)iî j'ayojj^ .^i) mauvaise- mine. Je 
lui / répomdit • francheiflent , (JUe si j'eusse 
prévu éire mis à K^ siriMes épfeiives >: je 
me.serois bien gardé de jamais approcher 
dW piayls \cù )e m'étois \vu à la. vaille de 
iBOmir deifaiin. H me dit? .que). je naua-ois 
ilésormais rien de .sit^mbjabte à craindre et 
tju'ik se/' chargeait ; de mer fmre rdonner 
m i «bondance toutes les néceissités de la 
^.'^ur le champ il fit porter à iina cham- 
bre: quelques douzaines* «de bouteilles de 
vin et de bierre, meprom^ttant que", lors- 
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qde cette provision seroit consommée , 
elle seroit suivie d'une plus cônsid^blffi 
Je le remerciai de stes bchtilés et le priai Icte 
me faire donner ^n logement plus convô'* 
nable^t plus propre iaur désir que favois 
de faire des progrès dans mes études. Il 
m'accorda ma demande ei je prié oongédé 
loi. • . V . 

La nuit d-après 'un- $cclé:$iasticpie «te 
!■ endroit m'ènVoya chercher. Je le trouvai 
seul. Il me Ireçxn d'un ton très âïnie^l et 
me demanda d'un air mystérieux dtoù je 
venois, où falldis , etc. Sftr mes répôn^ 
ses , il commença à idépîomr mon sort,' son 
opinion étant qu'on ^m'avoit' fait prendre 
une biew mauvaise route. Ensuite il -éclata 
en invectives gros^iérei^^ contre le gouv^» 
neur, ^t finit par me promettre ton* te$ 
soins pdur m'aider ^ m -échapper j' car ce 
coupe-jafrét,- C'étoit le iiomi qu'il iJonnoit * 
an gouverneur; , loin de iàe doîinèr des se*- 
<îOurs , ajouta:N)it à ma misère pjutér que 
de radoucir.^ Je- n'avois^laucune raison «^ 
me plaindre de mén seigneur et roaitrei 
Ainsi je dissimulai ma pepsée et me'<îon*- 
tentai de lui dire que }e peiiçeroisà sa prol-' 
position. Le matin suivant ,• le gouverneur 
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(foitriA-.ati seTg^^r îlWdre de'rtî'amëfîer àe^ 
yaut^lai. CetiioJfUme^me* d^nirtnda ce que 
pavois . pu X«imJ -pcipr <în6«te Vdît'"éh«f 
4oiilâ une telfe o&)àre^ contre moi; Gomme 
mana&ohsciènoe rie toô reprochoit rïen, je 
l^idifi^ ijfieije ne nie rappellois^ f)as d^avoîr 
rieh> £ait qui pût-rdffijn^r. Dés qufe je^a-i 
rus, fie» gpureiuisufc jrUe dèbunda si favois 
vu le recteur •P^'*^*.» ta* veîilef? -^ — Jé^t^pon-» 
disîfijne }© lï'a*«)i8^Tïr.' -^ -Pourquoi ave^ 
mm, été chez lui? -^ 11 m a» envoyé cher- 
«îiér*ji-T- Queo\nôUS'a*tiil dit ? ^ Il m'^faît 
Wifféf entes qïMsiions , ^uel étoit mèn âge , 
tn^n; pays, ma aiglon : Quelles études j*a- 
voi& faites?* — • Ne^ vous a-tnl rien dit de 
çlus? Gela est possible; mâi$ je n'y ai pas 
ppi^ gardé- îë n*ui *fait atttehtion qu'à ce§ 
^Jçôestiofns , et j'ki 'répondu de liion niieux. 
-^ Mais.qua-t-ildit de moi? Pour quim'a- 
t4h dônrtéi — A cette qiiéstidnV je ne pus 
répondre, et fe' testai ftiuet' , imifobile. 
Albrsil prit feû, et entra ddns là plue* Vio- 
lente colère. j' Je trëihblois de tôiit mon 
côrpé, et t6ut(^é qti'è jepus articuler, c*est 
^ue je detoiandoîk p^firdOn à ^oii librineur ; 
'mais que Texcé^ dëhibri trouble ne- me per- 
nteltôît pas demeriieii rappeller. H'itièdon- 
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hû le tems de me remettre, et bientôt i^ 
vint à la charge ; maïs voyant que je me 
retranchois sur nvon ignaranœ , et que je 00 
voulois rien lui, dire sui^ce cfaûpitre^^ il me 
congédia avec un gestefbrt brutal,et|e^croi$ 
fortembarassé dédire comment je pris^îoiigé 
de lui et me trouvai au bas du grand escalier 
de pierre. ^- Belle intnDduction à mon^van^ 
cément, pensai jd emnioi même ; sans-dca- 
te , de fii^ bea<ix commeneemens. aurpnt de 
gloriea:»^ ^uiteç. Le Miliiatte.» à qui j'étois 
redovable de cette disgrâce envoya un «de 
ses e^cï^yes me chercher à minuit. Quand 
on meut introd;tiit , il me témoigna son 
désespoir . de cCf qui vewit de m'àrriven 
Une vieille femme , me dit-il r étoit venuç 
voir sa fille, et unedesesdoniestiqueNavoit 
entendu tout ce qu'il avoit dit, et aviHl: 
été la même nuit le rapporter au Gouver- 
, neur , et il venoit d'apprendre ce qui ip'é- 
j^oit ^rjrivé. Il nie recommanda le silence 
et me jura que* si je vpulois, il mepixHju- 
reroit le moyen de m*éch^pper. Je fis plu- 
sieurs objections. Le Iç^ndemain on m'ea- 
voya chercher pour parpi^xe devant |e se^- 
conde personne, du.cpftseih Cet homme 
s'efforça ^|)ar , des interrogations captieuse? 

dobtenir 
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miêH^tins. à dÉcet'ijt^ije' trairais {>as*pfifat^ 
lie; nWani^ttlti ^fi^ ' id^j^onpiuiei^ c|iicii« 

^ifeit^uit>tpûfl\f*iJ'adrewev .fïîiêiiÉrbpÉirerit'r& 
lemnvbâ^ri y ^ Triais? ^né su<^céfK>]Ï!étQJ$ téên*. 
lu d6.Bibûrir:'|>l«bU(k^4|U6 dettraiurt le^fMi^ 
nirtm- iGôfl^iifïl'^X^it dit,' kir ét^ft.récJrtp- 
pé>d«i5i ay.ddcès^ikï c9lofô,l ejtfWoiSi eal 
q^tquesj^étedoiwiéiieu à 5bttqmpi»d^éc^ 

mivoya '^cfc*rcH«a;*D'abcid< S*n^© i^Meâttou-' 
lia dkii^atr ^l'indiiëérbnea^piiiijrabiaë poes^j 
sii' VÎV-eniaB^ni Ck|N»n«lantfjfei pçrsfetaâ^ ^a;iii 

y%«Rit'ii^>}«' suppliai cleln»s:f)£Ql£lciimèr"ei>da 
ne pd5 Êiiré rtiamten fesr Jiàïte»5djiu;<rti% 
^r«ne?<îb«>€«irfe et mis^mbieeréAtur^ ,'dëjà 
ii'd<*mi ^indrfe é& iftim et . d'afilictitMi , liû! 

h 
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miafii • mcmtk Ij^M /d« certiisr «né cIhm 
dont fé Tt'^fok pM <iiMt»inl Swr cria )e iii«iM^ 
irofé de sa pA^nce d'tmet sfililèw 4ttiii 
^urt'hiim 'de» rggiiùm r fe^aie dxspevMtai 
rie'^renc^e compte^ ÛejremÉI^ dans monf^le^ 
psiH «felMft: !ii%«i. au défe ap ^É i .; nfiaisjf 
Tins 4 faojat née nw présMUrw» de ««et Sier^ 
riU<) * étar^, 'pM^ ^e^n prierai fenreMesi et [sir 
la iecéurç' de bMs #rres\ it «ki'alferffiii 
dans «a résolu ttoitf , * et -fe 'pri# lie |>arti d« 
lakfs^t^icmfe aflfaire alhr atmtiàé ^]eifmw^ 
^SrdityEnhàrài 'par moik* iiimdcefictty' ft y 
a¥6it êeë tno«ert15^eù^|îéto>S''8te^téoJr're'• 
gàfidar }et€PUt; comme iiue-i^agatiriit.' 

PévtdaM âix •senVainés^y feiin^teAdîs^^i^ 
lar de rien. J.'étois^ vcaisemUaMement ontt 
bUé'r i^^et.<^^ séparé du * ^mte de?; il-kusieilt^ > 
l'appsîa seul léH^landois etile Fortugars* 
Ce mannent de solitude me <^ievkM très utile: 
je ine lormÂ Â étt^- »di5<^ret et ^ prud^at , et 
à pe&esr choefae^mot avaiHfde I0 f^ononcer. 
Par k pratiqua de ces sages «(ia»m#s / je 
m*éiavai:au dassos de la classe comsumei 
4t '^ gagnai' Fèstiiée. de tout I0 m(mde. 
• Un jour , un esclave vint me prier ^ 
le suivre chez son nialtre* Je l^ suivis 
MÎ^Eiiagiiifuilqu» c'étoit le juge Avocat ^ 
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«iB^fiiiémefit , 9m ÊwtMàt h dinar ,tt wk qum. 
lÎQaaa bdaaiioiip ««T l'état 4e wms a£f«i- 

Ma/ eépoMM» fil ma >ufapar «aiit.ce.9a'il 
avoit^ dla pUx». M«ré» fu*il n'avoit pas <iU 
pauiraiM ÎQi^iitÂaa , et me pron^ 4a w*ai- 
(jbr tmtmmt ^*il dépandroit 4e lui. Aloi$ 
J4 le mis an fait de tout ce qui 4t^ rela^* 
itf 4 «eue aMiJfeaiifettfte. affaire. De $qt^ 
<^é il lèoèa de. ]»\e co^^^oler ^ me dit 
i^'il* voiikHt «sue fmn^e obei^ lui £a ef-* 
let 4^ le même solr^ il lit apporter met 
«Sfets dans aa meûmn et^^c^ ^rda arec 
hi i #*^R«retfAaat afiec mm, et ;me trsitêm 
4»toii$ ^|ard;ft eut ami* Il éto^t riche et saiii 
e^^is% Enfin il pibt à Dieu dfe ehaogtr le 
corar rde aaeii redeil^Ue matiré to làa ia-^ 
'^^m^' Il m^ea^oya dMi^^her pi^^r k troi*', 
9ièMie i^«. «le.pari)^ devant i[ui,,a[iai^ avea 
piu9 dândifiGéi^e^qe. Il poe demanda si le 
tiiaa Qi*aToît.rendH plus «a^» et quel éto^ 
^OA supérieur du Ministre ou de loi. Je 
^^eoiibs en toaie humilité que Je ci^ofu^.,, 
Miî||.v^oiik iiee^em: ^ pier parda|iia^r« — ^ 
%a^ lajbopi^jNfi^^ei» aie dit,. il, je vig^* 

L a 
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èomiiïeirfVttts iêîei^/^î«{fosé''* mkm^'^fêi 
tièridrai «a ^arolêJ Vëfr^'Amif^l ycmë^n 

i^cUpTiofr^ :J^ sus tivMs^- jdm4tiiftrtrë*'y^îi«l 

cjtte îe4ie rr<)Mois fat*lrfâ*liM^iit^Èffièttd4 «le*' 
Jfeèrf preuve -'âe^tiifetî^étk^nifitie j^'lw^ 
Mt dans cetÉe'ci4^eoÀstam>e% ^t' c|ti€H fût^ 
éétiséqu^xit\^j€r pouvoirs det enir trè»^ irt^ 
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"iêdrm. 'En même tmm H ovfloimà k'^rt s^ 

"p^u <*e îconsérp*eiii^ à^ copier , pot* wi iiif- 
^ef par degi'é-drtîn^îtes aff-tirês^; €e Sêcrê- 
tWre <{ui ét<Ht?' un ^ntrlhommej' 'promît 
d'obéîr. ftfei» muasiJî c« ^e *1é ^t>nvernetlr 
«enrixniîlnéîfe dWs , il nie- tëiiiDi'gttâ's^lDOTirtm 
%oIoTité^4ffe»^ïiéfc tirmes ^uirans.' Jelaé c6m- 
frends rtewjÉi nôij^ ceci. Jamais «votl^ri^ 
^Fé» eapab^e^rie*iai^re> ce cfu*çm vous '^u 
«feapgéfWentirfptciafdrev -»airto»'*iSmnt' Mlé- 
tpcilHiyi«ft an^ifteredaict jmS'^néovele Mot- 

aMTiii^léri^ â^^ivquar <6«c:oi{e<d^ ténfks. iFoaa 

«t^iftwAvaiipk aiccaièeitfrir|aî mèt^teana4<€(i^ 

çonna d'avoir fait le coup. Pour ni^ ^Ô^ 
mwriAf ,90nd{e¥fftMlld«fW'^ idbteî^ifR^rases^ 

t»llli91tO|it9lË0tl JilBkïiarW»^ çhMti^tgïqpGM^ 

r (l^0k mosÊÊÊÊk leoi^^i^ ^ db ^tsmfij^ 
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pas ^i Yscroh cemiBia. Cependmit mi «• 

regarfloit i^omme nn Tolear, qum qoW 

nosàt pas me le dire en fiice, et Fan s'at- 

tachoit à me faire sentir les> effets da la 

malveillance. On me traitoit arec la d«r- 

9iére indi^»6; et ai Ton n^A cts^i ce^ 

que pouvoit dire le monde, Dieu sait ce 

qu on aufoit fait de moi. Pwklasit to^t ce 

tems,, imné par un ôhagrîQ wortei » f étois 

devenu un vrai fentôae, et je prenois lar 

vie en horrenr. Dans cette korriUs ^tua- 

tioa, favois pasaë onze moiSt ecmmfjê 

l'ai £t plus lumt , qi^uniiui tiatin le Getl* 

▼erneur nn'dborda m «m disatttt Pm^éou- 

neg moi : j*ai pouaiA trop loin les ^oais 

contre vous. Ce àomphéimMim^eiitKfèfj^ 

tt'en poQ?roi9 pénétiea lé seM; ^EnfiÉi èw 

é^a^^ entra et mm maMmiBi Jpii; AvaM i|èifi 

eacplicàtiott , |e no savîais pas wéifieiètHi 

50upç(»më; Bar .foajié de satislaeij«ip, et 

po^ me £iira fepreodn ma bonne im^ 

neur, il morJît un préseul dkalMla ot^ 

linge. ' - - • : -■ ^;;. s - 

Mal^é C4L dénommmmt ^ je 9e , pomeè 
n'empéçhea de nom^ de secraiwtwreém; 
et je décrois dans le foad de «en ame 
passer de ce ,^joucl dàna^ un âuire /sMil 
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e^ranceti[tJB;{^^ «etourt do^j^Âiiiti^L ;£nfiir 
il ai ri va > me^is il m'écrivit , qu'obligé dei 
sâr^Dtmet* 4a«tT ^uiÉse 'jours! aur -io» rc^e de 
GfroHittidel^ . iii làs ^epoît mpo^^j^le d« 
Vie rvièic: > Dqii^il ^tm ^ séubailbit taute ^ .la 
pco^^^ité ^e jjgi -tpopvais reAcontrer^ dan» 
l^5le de C^|iai]u- A la lecture de cette let^ 
tr^jeperdi» tPHt^e , e$(péi[afnce ei je. tembaè 
iÊm uJie> teliel niHiftèiicoUef^ que pendait 
quQlqp<^j}Oucs^!Îe ne'pwiA lu boire m ^ifw 
gM^i •,i»e..Gaiiteroeiir' sen aj^^rçmt et 
mW; demami» la re^o^^i Je ba dis que 'je 
mft seawii<kidîspos4«^ StYF iMaiiépanse» il: 
eij^gaat q«Mi jfi^ > «dhaai^asie , en quelque cho^; 
se, moa gM^ê de^ Tjbf ^ me domiant des 
^m^es àc Ibh et' iitt iiwterpreté:poaiv «*dc>* 
c^mpa^ner^ijl* »iç iiepnseiUe. de faire queK 
qiies^exi:îtii$ipnAidd^# le voisinage;: Mais a 
llfitjee ^on^àoMâ^^oitia de notre territoire 
<pi^.HOii# mous vîmes iAseailUs 4'ui^^o^ 
<l^,ni9Îrs' qi|i «éie^iis ^enm d^iis le - «dessein 
âe me tuer*. Aui kiejren d'un ihensonge^ 
imieceiit' ftis^elrMla néeesrité me fiilr^a^ 
4 a^r rçcdixcs ^ je Âe tirai de leurs an iiira ^ : 
^t revin3 sain et sa^ à notre ihaUbàtiiea, 
ttkfliir fùit^ lard, dans la auic Enxoaséqiieâce 
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tâid ca|)afale3dè faire «pel^ué thixslff^Qra'ooQ^ 
Et.en effet îiwébok t^am He^^'ei^iémpteey 
ear il" nétoit'.^àre rpi^s^I^f^^ toegar-; 

àari3»i^n.-fatei*iO«j^rf«nt|©'ner^Yofs*<ï^ 
znéxtie'^ qa3t)j^* nae' décéttert Là' Wemi4itAi|é 
s»'îf^if7ci^la |)lti6 £0(r^e>«éppgBaac9^ i^^nuuI 

à- Ttautre < ^làii ; il me ^at oiiâs#itmfa#olii»atit: 
îthpratàGa|%aBDir?JDis^|e €tff éfifet^f^murid sifh 

geà ^ ikis&ùés afÊaàres du Chljijwf^^et pre^ 
di3B^/|«rijiaaiîGôtrvf!rri«iiieMl dm pa^s^? je*»© 
dévois paà ii'<m flat*taryj*€t^ j'^étoisk ft»tié 
de<reo^nnj^rë^i^étlum4»ut|iyHqu«^fl& ^'it|ç^' 
inefi<tmni>ifOit>ipoaé àèb^ tniià ie« fieftatai*** 

une ré|)o»ie^éeisirfi.jvefif««HiMe*j^ noi^ir^ 
.v^d<6iB •donneii, itoi|^*:lutr (dit jpotir*)aDoii* 
A» L'ijlstant cpaib^wle rehié»àî^v^ld'vd«itf»i 
t^ireiptri^é'pri**'Oôn';îé>^t5jiii(>iwde ^ ootiB'^' 
IçuEeiiaiigascbDdu-inioàdôô i» rJ'» .!:v n -C 
', J'-éïK^is' donciîéhoore ohe éiih isicpL^ 'zf^^^ 
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(^69) 

^ll#», 0t )l^ vebmfi ànta fanitaisie^ Dans 
^Êfte f^iiimlieiu, je mè vis^ emMeë biou 
pN^^ ^n^a^ ^as' ûner^coa-espcmdaiias 
«T€c ïUïi ii»fi^r« Un j.o«ir m^tt * cdrrdspoii- 
^n/t ^?mr£t br HSrqoiement dans not i^ v eftaf* 
t^Mtf^*ev se rendît chœ te . GancnreKii«rV 
ooirfplattrt vjraisfimblaHeBfwnt . m y tTeuf«n 
Mai^ ne me voyant pas *à sa cour , et rven^ 
teadanii pa»» méiïte ^ parler de moi , il de* 
manda ^ j'^éiots, et^on hii Tépowdit en 
d:çux mots, C[u'on m'avoit été mon em> 
pi^i à* raison de mon incapaciié. Cette réf 
pense -panât l'étonaer beai^oup. Il pro^ 
testâfiftt'il pénsoitde meitout-àutreinent^ 
et q«e* ma coFre^ipondauce èvec- lui l»aa* 
tmttiolt? 'A x^^re que ^e» ponveis éïre fort 
mile, .f Alors il -wontra- met'xlevmère l^tré 
qu'ilatioit par^baoarri.Hçr Inir -ft daas^la 
cjttfell«i javois ^ittr>Tïi» destinée 'jon^ 1* 
voil© '.d'iii^e Ailégorie^. La cotnJ)a'^evfTUt . 
irési étomiée v dei me' trouver ca:pa ble^ cl -ri> 
crire de ce style:, -et l'on*ai)p«ya je5»fiir«t 
îaîiîi,»privé ,{y?ixr<j€;ri ..fMMteF son : jirglNfiii^t. 
6m*éigixe J»omine ' iusf ura if» 'il :étbit:c€rtai« 
qà«ijf^Qisîcopi4 cètào lemei Sur «jélît^lor 
MsijQji éf^mmtdd,qn0t m-eatoyât cUeirtHieiU 
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( i7« > 
Péf .que fe panis^ le^ GoiHPènMèr hm^j 
manda* où fe m'étais caché ^^ <::!e (|ii0'i*ft* 
^oU élit depuis si kuigtems. J« «éf)€>iidit 
q ue j airoîs contimiéi à étudier le Hoil|jlkr 
dois et le.Be^tugais, et çoiameiicé à ap* 
fiTOttdre le Malabare. Alors 04 œe* ques* 
tioana sur ma lettre. J assuimi le Goi*vci^- 
netir que parsomie qvke moi n'en é«oit Fau- 
teur, mais )e Sus un peu plu,$ .circQnsjM,'.eti. 
dans rexjJicatioa de mon allégQrie. C'é- 
ttoit Thistoire d'un loup çontimbellèmenr 
tourmenté et attiré dans plus d'un, piège 
par une ligitôd'.irtindiauxfripoos de reuardau 
Le .Goyvfirneur se* reti^ra uti tnomeï|Lt à l'é- 
cart a vec île mafj or ^ et enâuite vtn^fnt^ k 
«Bor, Il me dit : ccvbus pouvez ^re^ier ici ^ 
et reprendre votie poste. Soyes appliqué 
à iflo« étttdes; pait-étre pe>uréz tou8 y faii^e 
a69ee * de progrès: pour ««e: devenir utile. <« 
4à retournai doiîc à^moti gf/ice , et je fus 
reçu par le secî«eiaire avec nn ped n>oins 
de bonne humeur qu'il n enavoifcmoMrée,^ 
l^iiqne je pm congé de lui/ 
, M<m application n'écln«f>pa fias au Qoii4 
rcrneur. Un. matin qu'il conversiut nvéc^ 
moi du ton de la familiarisé et deilainiitié ^» 
il bonclut &ii disant ;iPuis-je ccM^fller ^ 
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( I70 
fWP^vocf e ii4^1ité , votre obéissan- 
ce et votte discrétion. Je lui eà donna* 
tna rhh m^me po»r garont. Mais jiireriezt 
VQw par la sainte trinité. — De tout mon 
c<»m f et aussif tiut il reçut mon sarment j 
iÀai0 ce fot a|»rés m'avoirmenacé de la ijues- 
tioa m de 3a, potence , ea cas d «fidélité, 
ensuite il me donna une clef, et me mena 
4 ww espèce de bibliothèque bien ferowie , 
(mil se troiiroient ranl^é^it dans le meilleur 
ordre ^iCtf papîfrs particuliers, conteuant 
k& iiiftiW)^ons kspias dtottUées ^ les plus 
pi'éaîies » - et* e:i4»aaatat ks vrtàs piincîpes da 
§ouverfie»eatda«tf oatie partie d^ moadç, 
lifa leeUirenda œt pejners , me dk-il, vpu« 
donn^ita les içoniwissafinces dont vous ^v«» 
b^i^âoia.» et vous. fiimijUarisera avec votre ^ 
lie#ogiie }«ais |iaar me mettre ^s à por* 
tëe cb jugor de vos pr^ff^Mj vous fera* àês 
remarques: sbir )m pi^ne^^x objets qw 
w^us fo»f)êimmÈ èi^ms dTobâarvation. -^ 
SaT' eo mc^mit jo4aviM davit un sm. de 
tmM >. pM|ke;à être jomplojré aui^ affairea 
é^ftfàf^ ymé^fèmtm^m^kmmtwém aVablac- 
faa d'M diiiiiiir des fmmmi f^^^t ^m |o 
si# paMoi»; Jue go«vmip«tr . eé parut en^ 
aiàaiiié., Jim^.ibi': je:iila«Mm$ jamais ta«l 
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( «7*r) 
espéré de rdtft*- Voo» ^étwîi^liiît 
étnt ^ me «rendre èm^ s^çr^iées^èëêéntii^te-^ 
et poffr niot1trer'«4#«iibii*i' }I éBoir O^mêm 
de mdi < il iWe fit ptiàwerAt dWitie^ëpé^ tfar^ 
gefft , :avec un Aneisid élégaau at^riblieitt^it 

r^péè lui-ménie', eCiten indbn**tem$ «lët^ 
tant ^tir ma tète ttri beau ohapearK'j îfbm«*^éle* 
ton^îYoilà ' moimeitÀrft. un hotuiiiO'i^oi^aitie 

}1 fa^fi Â dtiieil^>.Jti'£urpi9c4 ^'^'^^^^^^^ 
fàcQ cTu ^u?eniMrf:d4.<lie<s^^^pMAÉ^iâtH^f^ 
tois ii .une poiitift mâàs k m if^ tàmla gwirfkK 
L'f^èsinklî, :kF 90M6nÉMirL:alttt^>£tfÉré^«rt| 
tmtr de ptoménade, i«r piat* ifci :*wd*l?i, *jÀ 

c^àYëH t éki gmi'VfeTOK^n **^ ' tié«T*t0>d#t^«t 

menti* 4' mi^ tiÀ *l»g«9ii%M ilMWtltoé.^e ^îïii^ 
i^um«pit^ecs«ddfisftèÂviiiiiiH>a 4lûrg#ii>«9rn««f| 

tout AiiMifi ktfî(nm0émmKa^j€£kexm^mèsi(mM 
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&uéèi cxyM^iwient sur mes twiivôltei digni- , 
téiî; rtÉiJ* tjfe ne'€i|t'pa5»tfe Jrfbp bon ^auti 
te * gOWWa^Aeor fpw^éittn^it^b^àflà perte v 
tiiui«*J*«iiïiieiit4wj«iiti9^ mil' entre lioit* 
jiëuov.' il fit .âmt 6Mi9l»ciin(4lifgi<p}iis ri& 'r(i\ 

étranger «orte^ ^et- *poup armr dons i toiiti^ 

lib** (fe^nwlajre per€lr(J^$b» bonnes gra^e^; 

ilére^i déw"^«^«s »€©tiinte' soitiit'^grïflà. fotif 
é|^OTd«if^àiiJ»ito^ion dirfe'n!îte^4fl*éfe^*i*'*tîfï 

cir^dp*t*îî*'im ^i 'fri?p>b.titt9iN>^*eé Uiwit?0 

toim^ a^i%4â%iï»»îtav>w»#^fomlrl'e*pértëw 

j^^^pwrflWt^eiit 4cffc|ir**w^id@v^rî5f<^'titi4 
ll*lwis;*l«(VîT^tte'»pftt«fei êé"»iAmâi'Mthit 
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( 174 ) 
â .ses pnsfiîofist ^^^ ^;M ûémê$i^ m 
€hv%r$ notre maître commua ^ ^i^sce ««r- 
nier finit par Im ^er jp fikicn ^ seIrétaîM 
d'Ëtç^t, et de rf léguer .^an» lu? chancellerie, 
confonduavec lecomiHunde»cl|3rcd«GQmm# 
^'en étoîÈ le premier «éçn^aîre, il ^av^tii ^ 
ioua moi envi)N>»'i2n^jyi ^ et e» cette ifoa,^ 
hiéf il était' 50U9 mes ordres ; «nais Je ne 
trouvai l'amaia ]4a!^9 ràmn ame le ,fli^H«ulr4i 
<^sir àe lui rendre le mal peur kî mtf v 
coî^uiM qui j ilc^ ^ rcttig^r à.a^ pt^ç^ei 
yeixft. Pl^tt de tema aviurt sa morty il ms 
pria lie hû pardonner. Je^ l'aaswraii <}âè a é^ 
toit une^afiaîMlvuite.dc^âi |ai^4Mfta«ee|* 
Im prAmis de àomiimtftmmÊmàBà iMMm 
vxie peftttepetiaîafi.{HHIèea«r inem teTenu,fir%* 
mietsel à û^indUe je. n m ^ajamanquéei. 
Ma^$tttiatioa. ^jen^t, ^ jomi e» J#itr 
l^iâs di§tiedWvie. iJetc^fcir ^'•AieMiK^l^lu- 
sieurs tonnes d*or , éimi «#n£é,à iKtir ^oinst 
En «n «bot , fîim a'jÉK^t caeM poi^^* «»«« 
|4Qn -patron ciommençe à me iaijfie pi»rt «b 
tous le$ «eorei;* de^ js^n oatUr ^ m^ImmU 
bien 4}^ féto^ cept^de dkibvitîwu II «• 
levoità qûa(iirel|€ii$i^ du Matin; Je l>ttaie 
trtmver if cette 1m^m , po«r pee^di^ le caffé^ 
et fumer uite pîp# ai^eclui VeiNiît te i 
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àf^ i^0ke^ d'ïétat que noiirî réglions, ehsem- 
14^ .(Q^^fld cette impoitoatie dlscussioûfi 
étoit ^ie^, $Onr (i^06«e parois&olt« En «& 
l^ié«e«*t i; Qi^3f^. difjoit ^2fcs u^ mot du gou-» 
T^rnèmanty ^t Ui, conYërsAtion -roui oit suif 
l^s aiG^res dbttieatic^.çâ. Cétqit am^i que 
)^ rivois are^, nnon p$i,tc<m ^ avec un bomh 
«fie quîrepfés<^ntoit le souverain d'u^ royauq 
me y det^x^foîs gtand çi^fxxme la Saxe.,. e( 
dài|t J^ ^i^bi|a^s sont abâpluinent $es sun 
ÎP^ ;,,l^t li^mme qpi e0ip?i>fin^ ^ sept pi in-, 
ces qui sont obligés dé lui faille leur cour 
œiCi ^wp>ra»^.etjbireodfe,ifioippt^ de.lçpp 
^dministratji^n \ un boi^ni^, eirfin qui a pou- 
foir 1^ vie fît 4e mort , qui ^u^,}j^ne mai^ 
p«^rte J^ sceptre , ej: dans lauire V^pée- -^ 
Quant ai|^îabiii0lda$ Indes orientaleâ, je n'aî^ 
qiï nniHotA endire , fe puisprot^sî^r dev^nt*^ 
Pieu , et en sûreté de conscience , et Cfrîà; 
à i'bonoèurde la nation; Ho%udoiaè^qîie 
îenyai ap^ostî vu et pratiqué d'amres ma-. 
■ jti^nes d^-lat que celle quav^ue la cbris- 
' tipnisïn^ ,. et 4f ui peuv^eni MMtint^nir une jus- 
tice impatijale , k trjitin^viilliië dç^ paiiic.i^- 
Iket» y et la paix publique* Le sQ^venir 4'uîafc 
germent dont, je nç me cijpis pas défié, 
Mê JU^erpet^bt pas d^'eu dire ^âv-i.ntag'ijfc ,;ii 
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11 il s'écoula, pins- de'^iîc arpi ,>Farit qtft 
mon sort s'«»éliarâti./epiis dii^^tbîr ftnl 
mioa- apjiteûtisjçagp pendant cet espace de 
teïiis , dans» ie^fuel /ai ret?up|^ d'UiVédUî* 
tel on, et tessuyé plo^d'uiii ttaêîfemeht sé- 
t^eve. Enfin, hioh patron i^'Wïit^^fi*é\6â 
de Wé^evçr^ ^nco^ 'plUv^'IWû**;' *s'eflRr/f(;'aut 
ptir 5^es blenfhits de' me fa^re'perHl^è*'!èf86'tt-. 
Yémr de inès pi^èh^eres\«^oifflPrântés'/er ^é 
nffer convaincre de son e^timé^ fet'dé éifii 'Âtté^ 
cliement. En- fconst^^tlenc^ie' , îï rh^' fW>cdl# 
tiîie place coîfnpal-ible avecmfei ùxtfveif^fbiiù^ 
fions, et qui *mé tiaiipbrtéit**trëts' c^ht doFi 
lars* par an. M'àn'eAplorydanS^^fe honveatt 
fy^'^ste , étbit d^e*dihiiter toutes' îese^critd*^ 
qui servoietit Hi'doîlimencer-\ih;p>ô(^s d^iY^ 
<|uelqu arie de*> cèùtfydè jnsfiic^è ^ ct^miiieml^y 
:»ldirés , reffuéti^s y'êjt ftutre^^t2ic«îs»»éBi+»!a'» 
bf(?^», et de>lè.^i'si*fiet'4^r^ffu^lIe6'ëfoieiK»oii 
r^iitei €et oflîce iti€?'|At)cuia*ibèatt^Ottî^ de 
€on^idératiàrrde la pnrt ^du j>€h*pl(*'d6 Vide. 
Je défertdis-à*fîR)4Utnetit qil'on M^itt anoijii 
présent , bfôtt'^*i¥vrtlAïu>|ue'ie(?rlanrfès per- 
sonnes chercbt¥(>*«rt^*-iîi^! séditiî^-^ s-ibétoif ' 
posèible, dans îè deëisein^' m ^perdre. Vn 
hdm^ie hqnnëtep€*t*t agir fty<»cyCortliance| 
même da«»fe36 portes le<^ phis ël^és^*et>arA 

river 
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' ( *77 > 
river à Afi Jéss^z iï>ûut d/gré d^ iapursige.^ , 
pour ne. plu^ fiieii.craiiKhe., rrr^ Vendant 

Wt^4^*i coimn lei affaiire^ de'. Chacune de$ 
CQurs , d§,c^î^;da;,pftlic6,, d^rj.usiice, d'à- 

JVjiiip|)ris ji%$q.U('^;s'4teïaduiwtt!l^iytS pou^-r 
* yoim.r^'spectifis j,<p^;qa'i5lles pou^ftimit ^ et 
<a^i|M belles ne^poii^VQi^Pt pavS, 4 'aiipa^^^ dan^ 
tiivjtieïs ces c^urâi^ piais.je taii<aivla»tp^r,ti^ 
la^f^liM iropoitAfHniidjÇ: m^s (om^lionpffl ^^nii 
fe4*rde;i»m^ro^. f^flinj^s,. >ft% n)é iCX)nte^taf^ii|i\a- 

^fiê*A de .I^ti^i<i^{ ;i^[^u;i)Utr§ rfneftijppt^^ 
pgiiions.,oi'di^^i|^,si3rij'£<i éié^jCJ^^^^àe me^ 
C;j^âii^iP7 d^i ï^iu;^ ; , éçm^^ : <?^r^n|lj^s>.qfi , ^é^a? 
gréal^e , ,^ur-i<)Ht.peBjdaat: la g9i^:ï^„qui é^ 
é»Té:ùt. :an« eiitiÉ?tt3, Mes peiiiteSN|4ife2Jt»j:»ie|î 
Jïéç<^^î)^(^«: >4 jst ^i f^i^s vp ijj^.i^estçr plus ' 
long*^flas , ;^,^^Jr'aAu^ieat: çte^ }^ f^^^jAplî^ 
àeinoi} mérite. Jetois connu jion se^l^f 
m e nt d e s on £xcelle w7^ - le gou veroeur-gé^ 
aér«iij(i • . ) ; ; maisf^ i aktsâ»! ite sa- Majeeté ; Tiem- 
^ ■''■'■ — ' r^^rn'. .; :^ .. __; — : r ,.r.^ 

( 1 .) Le chef 4es. ("tablissernens HollanrioiS dans 

■ ,îi'.- .Mi ; ?ii Ji' i: ** •• • ,» ^. . .1 1' t 
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( 178 ) 
perétir iîe Gandid ( 2) qtie f aï oMigé , pat 
les p^ities ijue je me iuis' dontréeî» pour li 
rétablissement d'une pâix qu'il désiroit ^i» 
yemèrit. J'étôis au plus hftut degré Mex ma 
fortune , mon patron étôit Ijien disposé , 
en ma'feiveur ; je jouîësoi« d'Uhe bonne sais- 
ie, et Ètà bd'tfrse étoitbîen-Jctftîie.Le gou- 
verneur *dérfï'oit encore tj^tié ôh6$e dé moi ; » 
^'étoit dewe maf ier , et'à^Côtte fin , ilm^ôf: 
froit iutiei^fiUé de 'son.ltHSrt qui vivoit 
dans? la ^ttifiièioit depuis la mdrt dé s0s pap«*di 

^ Je m excusai poliment V et'ttlon ^r^us *Hté 
fit pet^ié*lës bonnes grades 'du gùU^êtrié^ii 
pendant pîÛSMè sibt "mois." Ma c^égràtefe-ftô-' 
féit pfetft^ être duré plte longHiems , si (kn^ 
cette int^rV^te ,' la dèfnorséllen'avoit êpé^-i 
éëe k'fiU d'tin géuVêtttéuf i ïl est vrèâqéé 
ce 'martugë.. m'auroif bënduit de hovtié 
heure à une fortuné brillàiitë * mais je 1^ 

^ pr>uv6ismé réfuser à' (jwèl^uéé craintes su* 
^(^{ik articles ^ue 'fè^'^léi^ai souV^'èî-' 
ielice. •'■■"'• ' •' • ' '♦ ' ^- • • . . î , 

. ' ■ ■ ; I .1 : , t • ■■ < .; ■ ' ■ >y , 'i i .i ■ i ij jftMf ; 
• • < /i î ) Onsaifcpje les^oBunAoiffsont les nûàttirasd* 
toulc&Jes eûtes de? Ccylan. Plus avant dans les, terres^ 
vivent uï^e nation lU>re et indépenclante , etdes ^^TÏn- 
ces dori^iplusituirs sont indépendants ; au ceiltre de 
I*lUe tÀ Capdie ; ' àoni-W réi $é fait à]^pçli# l%ai^ 
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^H^C^estai^t.^e je vécus, ^vec iz|on patron 
Jlç^pdîEiAt $m^ an^ Il tiiit sa proœfççe , çt 
jp^ Çfçm^J9k^ tj^'Jipmieurs, Peadaat les huit 
4^Tjai^Tep: ^nn,ée&, .j^étois: rraiinônç ^vh (9.^ 
i^rî^f^t daiiS; ^in, si ; haut^ ;d^Sré: d'iesjiiné; i 
^«i^il fiqte, tpnéféroit à toute 4a..maiso?^> 

avancé .^;v . âg;« > . il 4«^ÇQiti r^^ , l^^po^f 
fje <a^« , i jtrayaux : , ^t . psj^w^ W^Art^: qu il • 
ppiivoit te !p<v4s / sitt J»e» épau|§s*; ,^çuf 
ireiit. il me :4piwait des bla^ic^ js^nés^ ef: 
ma le^ lai*s0it i^-B,ipHi' à .^ajr?i^oiMiér f,J^f 
Ii|i4is^is>cpel<^e8f &>i <î[u il c^^rç^t^e^iraiç^^^ 
^^j^e$% ]\|j|H$f il ^#; rép,Qnclbit^;C l4J$s^.p:|pi 

jrpXf.fé^éftR^Tôyép^r Jfç <Qi^lj jî^.iiliji.^i «Oîjif 
ytilt derqriri^ uRî , Itomme . co.n^pp, yoi^ 
avec tçnt^: :imj^r;^pdjfyw. > ilB n.etpis . feUçire 
ffl^iliOfefe ^'Un^i b4^de^oapiAe> q^ii durapt 
toute la .nuiApendA^t.cpje le§.^tre? étoient 
Jivré^fiu ;spAimeiU se a^i^ttpit à, la torture. 

* * m ■ » ] t ' ' ' ' t ' ' ' j . ' ' ": '' : '■ ' ' ' ; ' i i — " '" i '"^ ' "■ 

fisreur Jt^ Geylftu» "Le^in^ntagnès ^ les bois qui cou,* 
jçrçnt,ceU.<ç partie JjÇ, ri.sio. y;. ront rend.u invincible 
aux Portugais et aux Hollandois. La paix entre ce 
princç et la compaghie des Indeé a été Gonhr* 
tnée |)af d^^tréquons traités , niais n*a jamais été 

^ dkràl*;-- -t'- ;,..'-> ^ 

Ma 



Digitized by 



Google 



Peridânï t^oîs fins entiers *'|te^iif'feu^'*Ttt?uti 

* "dicter. Je- ctwmiencà^ S' cràii^bé^^^^ 
pouvoir y tenir T6ngtems- et je plriS Ik i*t?5^ 
lutiéri de me/sëparèr Merf t&t dë^ntbn j^a*- 
tftttiv 'Quëkjiie tenis a^tèà' îlqrêsbiut hji 
îtiêttiedeiairéavec/satà^Wie uti "^ôfage à 

|[ï^'[>arWi^iîPpè«ir>tettè vilte-êt f arMv^réAt 
h(^euserftefi^. MWs lèf 'GÔ>â>^rfttiii^ éÉ-'èS 
îîîgne ^J>c»à^e*M'<^iTren^»tîW- Wh 
*Voi^*^VJd*ilu'ae'per3ua«>ér d^'iW aTccoWi 

Wflliè^- icJe -tfollftr^ ,• j si jé^ voifti/iè» mën^f 
dr<?¥i ifètirs d^tâ!noesV ' Wtelâ jë^ c6iklofô3dtt 
ti'cyp bien' iîîttalrla poiir ^ y» î de>ïf«éfiâp>^^t«^ 
fit^ÔbstîfiM;^ tester/ :Afq«oi si^rt'Il* rii?lie^.*«^ 
qiiàiibd oli^ li^e^fc pfefé? En <]^lt((tît lîsî^;^ A 
fit vmr' àtoftJi cenx qui» 'KeiivItlèiitt^iieM 
Combien il i^uhnoiHî et wfes^iî^il*. ^ ' ' » *''♦ 

iïV^nmre -qui -naos arriva, m jour tjtre 
j*étoi^aA'^e<r bti à tifie • de see Tîiàisons de 
campagne, Worh'mée ta pàLt dû càéûr.'Uh 
éprès midi , vint un parfi 1dé hoirs i àii 
.^ipmbrc dtj. cent, armés de pjqj^e^^et dejari- 
gei ^abroi. It> s'av^uncoieat' en tupidl^f^ ^ 
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r^veiil^ri.da»^* si^sle,.)et (i^uotfidoieflt plur 
sieuvs mUU«t;s 4^ dollard:^ ou ^a ,téte sur 
hr qliAînp*:'jHôwrei!!«e?rieiit j'étoi s présent; 
fr^nvoyai' .^î^ : touta diUgeuiie . .chevch^V h^ 
gai,:de$ di* fisorps;, fjui coiï#ist0ient ^n dour 
2|ô >fiifrjopéeit&, €.Q^i4^na^4é$ pw fleux. cfli- 
^§rs ^.etiqtii .a étoient qu'une p^çflitfïf^ivi^io» 
de la gran-de garde .qu'on çêljévQi^de ^eui» 
pn. telles p^r; d'icîuia-e& ûrés. du i;ï^tiî,<3.gorp3# 
£#âuit^ pouc gagner dusi0irtsifj,'emmir'eii 
pour-parler a^reQirôratieîir de M.tioupe. Get 
pendant l'Epoiise. du. gaaverneursi'étoit Ire- 
tirée par» uiïe^poîïlre de dai-^iene et. avait 
averti Iqs i gardes à; pieds» • r Geirjt-fci 'aofe:ou- 
rurent sur le . diacop ;ppur idéf<*ndrfe leur ^ 
Tïlaîrrèi> qu'ils -.«airauréj'ént. kIiqs -m'appejrçttf 
qlie cp seCouyd'Beroit inutile ^itvin* que.nas 
Eul*opéeiî« àv«b leurs annes-à fox* ne se^ 
toient pas <;rM::ore arriviésv Eu conséquence 
}eicrifli.au>x gardes:::. .arrête» : Que ; veaea* 
^ou s, faire .2. la deaiî^nde de ces bra^ves gfn$ 
^t,légitimte| .G'eât l«uc Ein prieur/ ipv/le$ 
envoyé^ ai^si il leur faut ^ llaige^nt. Alors 
l^ iiïrQfiyeî:ii€iai^> lui. même 5>dreî>sarit à ces 
blindit^,.ieunrdit îmmiiJ^rso.ySei tranquilles, 
«^ Jaisôfii moipaâîéhv j<ft * \ais^de ce pas 
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fchercliër e« qw vous démaniez, tes !tfr- . 
gands , persuad<§fi , le laissè^nt aller , et 
îavar^t qu'ils eussent le tems de se recod- 
nbltre ; ïios soldats fîreiit feu* »ur eux. Il eil 
tomba sept stir la place», di* Buretrt faits pri- 
sonniers , et le reste chercha isoti ^klnt doAS 
la fuite; Hotàé fim^s couduiW nos prisô- 
ïiiers iatiif^t qui nous eAVè^a? tin pfqu^t 
pour notre d^éfénse. Le t^t^ de la garde 
vii^rt tussi nous joindre ;^il^^ leur secours 
nous devint ^iiltttite. Car; npd» dormîmes 
fort tranquillement la niait snivântew^ 

Le Gouverneur, iminédiatenbent auttnt 
son départ, observa ^e |^étoisi dan^Ttasa- 
ge • de rendre èr mes e^itfemik le bien pour 
le mal, ce -qui âroît traiit ia^ Secrétaire et 
ftu pourvoyeur qui j comme je l'ai dëja 
dit^ avoit refusé de me donner des proyi-' 
sions^ par jcbârité ou po^nr de^ Fargent. Cet 
bomlne* ^ui s'étôit conduit envers moi 
moins comme «m homiae que comme un 
tigre ^ neuf ans après notre première en- 
trevue, vint k Jaflanapatnaïn^, p^ur dèmân- 
4er une augmentation desîakire. J^étois érf 
ce moment avec le GottveWîeur> tenam 
des papiers à la main." Je lê wmïs sur'Jë 
champ y et m^ rappallaut ^^sa burharije l j^ 
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lai^ckmandais'il a voit enc^r^ le' oœiir atfsr 
si davy que lorsque j'avois eu leïHalJieuf 
de xpyager avec lui A cette iquestion , le 
Gouverneur me regardant attentivement 
me demanda si c'étoit là le coquin qoieri 
avoit si i^âl agi avec moi. Je répandis que 
c!iîétoit lui même. Sur ma réponse, le Oqur 
Tçrneut;, saisi de colère appelja son Lieu- 
teoant , lui vernit le malheureux y et la char- 
gea de dire au gèçlier (ïe le leiursousbpùj 
Jip.et sure gar^e jusqu'à, nouvel ordre. Pw5 
se tournant vers le pourvoyeur ,.ète. toi dj8 
i»§s yeuxy. assasin/J aurai ^jyiï /que tu^ t§ 
souviennes de ton inhui^ni^.pendant t^ur 
tf ta vie. AlofSjje pommença^.à i«terc^d^5 
pour Ifii , et , je fus assez heureux* ptfvir» 9l)-f 
tenir ,^on pardon. II. avoua depuis, àrdiffé^ 
Ç43ntes pers9Pn|?s, que jVvoi^.éx^î spin^.angQ 
garcUen, et qu'autrement il adroit vé^é jtj^i^isi 
Uii grc^nd ;eïtib^rras. Foui: >iîio4;}> fje puis 
^'empêcher 4ô pqn^r^ que? jie iisJè^tJl^pupj 
mieux que ^ddi. chercher: à. mt^ ^j^figet .d^ 
lui. Quel fouit aucoi$-:fe ùi\ê de- ma y^nt 
geance ? grâce .au cîielîj je .nVtois: plus e^ 
^hrigei?* 4eniUOùi*ir <ie faim. i.r ..(; :.î T 
iiiLiisle de» Cejlm quî s^Ott;moii.,ï leraH 
ïf»rte;jSUçr ^ute^ tes ^^uues^ îsî^s; du;mQiid6 
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n'^it |iftS loin de k côte de Corotnànéeî , 
et suivant toutes les probfîbilit^s , en fei- 
sèit partie d'abord. La plus forte preuve 
est un endtn'it iiomiré îô pot«: d'Adaro , ou 
la'ii>er a très peu:' de profondeur. Ce n'est 
qu'un canal fort étroit o» il. ne peut pas- 
ser que de petits bâtiâiehs. Cef te I^îe pas- 
se pour avoir plus def trois cent milles géo- 
gra^phiqùi^s de cireonPéren<îfe; 'On y trôUTé 
plasieurs capsf et plttsieafn^ bayes. Elle a 
un des ports les! meilleturs et Ifes prlus snrs 
du niondte, et {)articulièrèment à Vest fe 
port <le Trinquemàle où pltis ^ecefet vah^ 
seà'éx peuvent étrfe à Tabri, soit % raison 
de' la hat^téu^ des tnontagtie^ qtei le ''démî- 
itéwt d^Jri-côtë , sôît à i-aisbta ^des 4otti&-i 
cation* qti?2 lé tléfendent de L'autre. Ce 
pQtt a }à fothi^ d un bassin , et l'entrée en 
èèt^lbrt-étmi4:fe. '^ ' .:. /' = .; t • - \ 
^ ht Soi varie beaucoup flans leè différent-' 
tes parties -de fis Ici QtHiîquéiî^éhdroiis sont 
^ès fertiles et pr optes à la •production 'èe 
tôufes sdlrtes de vég^^taux^ d'autres n^^ifreai'é 
qtte de^ pSer* §•*, du sable ^et deS: rothfe^s., 
Dans chaque cafitoti de risïe/'à^ix'piedlr 
die pi'ofond^unr ott dav.aitt^ge-^' réïgne ua'lit 
àe rocs; ^ui lor^^^'îl *^t pei?êé'V'»doonQ 
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d'assaBfe(»ttè eaïi. Enfin les mbiîtàghpi5> 
le» Tallées, des sources d'eau délicieuses 
j«r ieur fraiclieur sont répandues de tous 
côtés* On Assui:e en particulier , qu'on 
trouve dans une rivière à peu de distan- 
ce de Candie , toutes sortes de pierres j ré- 
eieusçs , excepté le diamant. 

C*«fit surtout ici que croit l'épice préci- 
euse , connu sous le nom de canelle II èsl 
impossible d en trouver dans une autre 
partie du ^Ibhe d'une aussi belle et aussi 
bonne qualité. Cette noble plante semble 
réussir i|iiéux d'elle niéme y que lorsqu'elle 
est propagée par la cultive; En ce cas les 
Corneilles^ cpii sont très friandes des fruits 
rouges et piquaiis du cannellïer en souÉ 
les meilleurs cultivateurs. Elles avalent le» 
pépins- étales répandent partoùî; sans îe5 dî- 
gérerx, c^veo' leurs excrémens, qui servéilt 
«n n^îéme tems d'engrais: La semence prend 
bien- tôt racine et ne tarde pas à sortir de 
-terre?* Aussi'€èt-il défend« soiis de sévères 
peines '4e tirera ou de tuer line Corneille, 
Aè quelque façon que ce ^wt. LfCs Hbllaiv 
dois exportent annueilemetit mille ballet 
de cannelledont chacune pesequatre-viiigt 
îiV4r66.^ette^ branche de eoinmérce n'exi* 
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ge aucune mise hors ; la mardMlwli^ leur 
ëtaut fournie par les pâturais , q^i font cette 
récolte par manière de redevance ou .de 
ya^&elage. Ces profits seroi;ent pjkas t^)nsi-. 
dérables , si les arbres pouvoi^nt se revêtir 
dune nouvelle écorce. Mais ils; ineviront 
toujours presque, aussitôt qu'il sont dépouil-i 
lés. li ^st ai$é de. ^imaginer cepepd^int par 
1^^ quantité de c^ujc qui périssent chaqua 
année y combien les nouveaux, plants doi- 
vent être considérables. La crue de Tarbre 
n'est pas partout la même. 11 est plus, fort 
ou plus foible, çuivamla différence du sqIj' 
Quant la plaat^.ft le temsj da croître^ :elle 
(îevi^t un arbre d una gro^eur asiiez con^ 
$idérable. IVtaifi plu6 il est gro$;,' moins Té- 
cprce e^t précieuse , cette sorie^ d'écoroe 
' op. servant qu m ia, distillation dti l'huile de 
cannelle. C'est sans fondement qu'on a 
avancé que l'arbre §e sentoit.dje loicu Je. 
me suis souvent promené au . |i:4lieu des 
plantation^ 4^ c^te espèce y. «4ns trouver 
tien* qui appuyât çetfe. opinion. Da^nakii 
saison où lu rfî^plte^estlivi^ iiUîÇ; Ji^^^Hn 
dois,, tous . le^S; ]^Ai^$a]Lix,, qu'oja- di^tinguie 
ifà pqtr 1q pqm de cheleasses^ se tossen^blentpe 
«. cli^<:ua dl^ux çeroit une, ,|ûèce'dB.loika 
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fiossièt!^ f comme un présent que lui fuit 
la compagnie. Dans cette occasion , ils^ 
jouent 4ine espèce de Comédie ciiampétre 
qiii réellement vaut 1^ peine d'être vue. 

Le poivre croit aussi en queliques endroit* 
et ressemble beaucoup au solanum duiea^ 
mara y eu aigre doux. Les grains de poi^ 
vre viennent en grappes , comme le raisin ^ 
et quand ils sont murs , on les égrené. Les 
Indiens font infuser le poivre encore verd 
dans du vinaigre y à forte dose , et s'eii 
servent, lorsqu'ils ont gagné quelque frai* 
cheur , ou que leur eartomac est déran- 
gé. Cependant celui qui pousse ici n'est 
pas. aussi bon que celui que produisent la 
côte de Malabar et lea contrées voisines, d^ 
Cochin , de . Camura . et de Venezuella y 
quoique la première sorte , dans sa nais4 
«aiioe, ne diffère pas beaucoup de lautrel 
Le cardamome vientmal;à Ceylan. Le sol 
parolt peu propre à cette plante. Elle don- 
ne beatjcoup de peine. à élever, et né 
dédommage guère le cultivateur de ses 
soins.- Celui qui croit à Test de Java est 
beaucoup meilleur. 

Le Êaffé y vient beaucoup mieux : le« 
fèves croissent deux à deux sur une espè* 
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CéxîWbri»^eaU ^-èt^ontK:oftttfîiwes idïinstiît» 
<î68se,, qui «'ouvre-, Unscjue- lès grains» oat 
atteint ii£r« parfahe 'naturité^ Le^' liabitans 
tle.Geylaa lie Iboti; pasde- nioitidré usage 
deoè végétal. : :rî • . • - » . :. ' ' 
' Oii «e trouve ici. ni le* tbé^ ni plùsi^iars 
^utifeS' sortes d'aHomales précieux. . On va 
{Çinté quelques^essais pcmr Jesy Élite re- 
mn, . mais $8418 «accès,! «Il en esi^deméme 
iJii^wcre. Oti peutj avoir ici cortmî^ une m- 
i^é ,'mals iHmpâs^en si grande' quantité 
que dans les champs de Batavia* . - 
-. iieiris. au comrmre réussit frèrJ^ien. On 
le GOiivre arec ; urte» charrue- -dftlntlç eèùtre 
ettt arrondi, ^infi les ^illdtfs nvé smtt^^ pa$ 
profonds, et'jamais oft » Y proitoèné la herse 
apiès^le labour. On. peitt^le-^^n^ec;^ le 
recîoiter tn>is'.fois<^ttf an; •Car'jljmiîrit t^ous 
lesi '^atre moisJ-Le^. Indreiis ne ' coimoi- 
ieni pas rûsage dbifléau; Mais^iis y suplé- 
ent fn faisant iottlèr>leurs grains paï t^ 
îiœnfs, sur la p}âce'où,il a poussé*. Ils les 
attachent' ehieinWe quatre :à Xj^ûtr-e, et 
ks' font' tourAer^aùtÎHiii^eltf piè^ét^de^ ter- 
re , jusqu'à ce que le gfafÈfi s(M tlWt^'fait 
é^Wrrass^é d n\^éér to'paîflèilrest à reâ^nr- 
qutjr'qu'auéun des-lfe&tiaôx: ACcoummés à 
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hnttT^ievî^M.nô rend ses etJoréiiimîs t^h* 
ijUilîfe^i*t»l<^^vragiB, «à t^'est une obset» Va- 
to^iîoqA*Jifti''fait«!>pki;^ dîfinie'Fois. Lfe^taiiî 
Irtfie fi^^s ibîMftpj^roii leîaîettoJre*'<m lé sëpa- 
«ttiiftfd^Jft piiille} jo»;ioi^«t''dafns *^es t^âc5î 
qu'on charge sur le dos dea- Bceufs qui* ïei 
tf,ariôp^ffce»Hû^«'ï«^^Mn^aKiîï:*»i ^ ^^ 
> t. .-ïJfe^ *jsir0&îîpîfed^it M|J]x^e%i#^t, >pilâWfe^" t'ai 
left^î^e^ nJiffiàmnfee 'cdpèces j.f^fifi? >^iioirr1^ 

r#!îi||§'iJ^e«i©0l|âune;îfe Wattélïé,' fe là^iia) 

I^^(pi#^m)3ïe>S5stLaiis«r»cdmmtm'à* CëyJaÀ 
que lih^bfc ,4^ E|iiio}je> Us «nt encore uti 

e!ii,^'iUfi appellent' Jffla/k^ifas ^icom^pe* ^aiisti 
^ne' ft^tf ejfî^rft ,, 0ûhiii|é ishtadcohngifS'iiïeiè 
.fleux tfiRui$§j^laiseîlt beiaucoap* aux-Eff^i 
péeu^rU*a^^spécèidei^tuij»fe:^îqniiress^n?Wdi 
ft$^e;2 àjCôUfedj^ la motïtaiîda>a lâ^'pnéf^rëilceî 
^^ ^^mi 'îfeSf. M^ëtdux<riéèt'ritele,*Cbtte''se^ 
ailîn^«u que! tes' nattewelsL appuient ^^ 
fi^ ♦toriâ^Tjde.) la te^lp^v^^où ^elte*> ife^të ^îèft{ 
cbfcp o^t^)«e> ma^njge* ©otiime ! un mets -foi^t 
délicdl*; Auçuo )dei antres r^gëtakk» ftVrt 
ftpproc^iô^npowr le ^goùti ^ * eti* je ' nw coni 
xHjti>p{i|jfl|i^ ^puasse. 1^ 
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dans la latigtie du pays «l'gnîiîfe sahîê. 

Les plantes et les hertres tnédicinaleâ 
$€ trouvent -ici ehr grande quantité ,, »et en 
effet les habîtaos ne manquent pas de 
connoi3San€^m^diciil^^ et sont surtout d^ 
b^ins chirurgiens. • , >. ? 

Les végétaux ordinaires de nos jardifisd*Eti^ 
rope vienfient assez! ifieU) tels qtie tefe e*-ot- 
tes , choux blancs, choux pommes ^bhoiinfc 
%urs., oigiiiiODiS ^rsnlà&s / coiieai¥itn:ies ; 
(ceux-di sont heaUfcOiap meiUeû w qii'ètt Hu^ 
pe ) melons y courge»^ persils /'celléry etci 
ïues, Eupopéena:fixéy 1 Ceyian.vëirietit J)ot- 
t0r la culm» dé ces feguitii^ à* îine plus 
grande perfectioit, :et je suî# pël^tibdé qu^ 
^ Ton pouvoir y p*>rter des ' grflînés * fraî- 
ches, et de >bonn^ qualité ,. il -en viendrait 
bien dwaotage. Mais le voyage ^ é*t ttdp 
long , et làchalefûrjdu olîmat tro]^ gi-ande; 
pouçv'pouvoiït canservenJes graines^ < Quant 
aux^arbres frùdtièrsv il'y'<çf*i<'adfe jvl^Metîrs 
espèces , mais; aucun de ceuid d*EiiYope. Le 
prinôipali estile jmnngàsÈafi. Gd fruit Ae fait 
jamais de mal , et ce» qui est encwe^ plus 
pxt^ordinait'o , celniî de 'clîoqueA arbi>e a 
une sayisar qui lui ést;particnii]^nft'^ et Ton 
11^ jtroUve; pas* denic Inia^gï&stajiç 4|çd pn^dùi**^ 
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^nt tles fruits û\^ même goût. Tous lë^ 
autres fruilsr de Tlsle tie se conservent guè^* 
rc» après leur maturité , au Heii^B|||ue le man; 
gostan peut èe garder plusieurs «emûi- 
nes;'>il ttfùrit dexxx foi*i l'an-. • » 
MLWîittaiî*, ou pomme* de pin s'y trouve 
âtfesr, mais 'coifflfebe ;il 'e»t hieict connu ert 
E«iroj^,i-ife-w© contenterai de raconta 
une histoitîcf qiui peut, servie à- montrer ses^ 
vectuB médicinales*. Un) Européen n^iiliàdtf 
crioit jotït^et nuit» qu'on rlùîr; apportât un 
anàhâ6»^Cepeï»dant le- 'Médecin ne lui per- 
mit pas d'en 'manger. Peu^^de jours après 
il-iitoti^ïit , on rouvrit -et-roti' txonvsL-éé^^ 
son estomac nn vers d'ut*e;taillee5ttrao4ld4n 
naire qui avoit déjà comiçfencé à lé' rpft^ 
ger. Les gens , qni avoieilt gardéle Wâîâ4 
de/ se rkppellant ce qu'^l^^voît désiré 'si? 
vitement', pat forme dWj^érience exprimé*^ 
rëni un p<*l de jtfs d'iinaftas sur te/ vefrs^ 
ipii mourût ^ahs^ llnstant. 4i.e Pumplenosë 
qtie produit atisS Flsle, Ôe Cey)an eéit 
dWssi ' gtfos' qtie la tête' :d'un homme > «de 
la moyenne grosseur, et* a une é€W(5ii 
séipMa^i^le' à celle 'du liinon. Lors ^ - ^'(5î¥ 
r-n» pelée, on neftrouve ^piôsique des pejiinî^ 
|l*uu^rdu^ô tendre attachée ^ les «nâ ^ym^ 
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autres. On petit %es nimber arèc dn ▼îif 
on sans vin. Ce fruit est extrêmement 
rafraicJif3saj||l. L arbre qqi le porté .ne vienft 
pus plu.s liant que le* noisbetitr.. 

La grenade e.st un dt^ plus grands orne* 
mt^s de Ceylan. Le moment 4^1 k. cuèU-r 
lir ^ conuoit, k>rsqueUef s/ou.vjTe d'eUet 
¥>^ni!P>. Ses. grains rougtô oiùa^nt «a s^cia^ 
c!e ftgréaLle.. Mais je n ai jamais l'einor-? 
^ué qHe.Jes ludienfr en iisôeiit'.aiitaiit.ttW 
cas quon s«ix>it. teuté de le croire. 

Lp figues dëli<:ieu6cs rq-ue les .habitan* 
deîiii oampagMe: sont siiQwitjîirs de y^QÛi 
cff4%^Qi fmtour de l^ûrs cbaumié^^*! jSQnt 
pJlLi:^ ,^t.ûnéto quei'(t Iruit doat^:j^, viensr 
dp parler. Cec^.JU^i^jÇft n^ sont pas .d^ l'psn 
pè'G,i$;de ' Celles» Qrig;iuMres de. Ponuji^itl , et 
que. ^laus cuhivi^as e^ Allemagne;, mais^ 
djitft^ autre:. t;QWj,-ii^ -fmt . diiïéi.eï^te ; o^ 
^nvrCoÉipte jç^H^i^aSle^ 'Vipglï $^rfe^:y lou- 
âtes agréables ati .gpût*;Elk^. di/f4ri8nt ea-* J 
tr'^lltîï^ipourle degilé jdb douceur 0tde gratt-» 
d^iir^. Quelques lunes - ooit i>euf pied^ da 
Joï^vAl'ftiît'^ en. ont^ÎK;. d'autire$. trois. Et 
enti .ifiénre tcms.ellfls sont. aussi grosses! que 
le bras d'un enianît à'imiian* La petiM. e^t 
jmj^Q diins'toat^*.S!ai:$iîib$ta.ace vrinijér^çpr 

qui 
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^pdtieM^^j^tm, dHinejruiini^e farineuse' 'Cftifef 
d-une ^i^Wtrfè acju^^e, est d'une <^trê-' 
ne blancheur. Environ 5o de' ces 'fî^uéV 
ji^fis ï€*€i mt^iiis , en pri'ôpdrtiôn de'îeiir plus 
ou m^ifr^ -de grossebr, ^lit suspendues à 
urte<«f^ttte branche, l^'àrbre qui les'|>ortè 
est >d4i ne 'substance moiMs ligneu^je tjffe 
«pongiftnse, tet démâhde a* étre'.èàtrd^S 
saas' é^s'siî ,' et en effet la ritéllleuri^'e^^ëcé^ 
se trou4«e''fltx^rès des^-sources. Elle né'pôr- 
t^ (les figtiés que stv' titi^ branche,' àptès 
quoreileîineurtv'tndtS' en même 'tèliisl[I 
jMuft; flu* frrWîC lîine fotite de jeuneir^ejet- 
ton^, ^î'lrt€«i*tAtAdohnetir encore^ plus dé 
figues que fetir iiieî^èJ heè feuilles dflf éei 
exbve%^i\l\vèi-hèiièL Le tisi^^u eh est très 
ddux 'àitisir ^qtte k stobstànce'.-IDle^ ont sôu* 
veitt ;plu»^ de (feux* plfedâ'^diy : long et plu^ 
cVun denû pied de large , et servent de 
1^4ts,.eii fl;^sieJttcs,Qn?.*^ans^ de la campa- 
^.^ X-etS t.iiabitaas i^rt^^ardent ces iîguea 
^Attnp Q-it^inj . fcvL beau^ préaeiat , : n'ignorant 
l)as qu'elle:s sont fort recherchés par ies 
Européens. Xe PloILwjU): ^ animal dont, ye « 
Jjarlerai plus an long , .vient souVeat tom- 
ji'ër'sur ïes 'feaies pendant <jvie les gens de 
la Cauipagne sont endormis , ce qui Je? 

N 
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oUigè de les Cueilltr^i^esqitè pat l èul ^ &¥lmi 
qufellesayent atteint leur denàiêr point db 
maturité. (0 ^ 

tji ganibuse ei^t aiis$î nn fruit d'im ex* 
iîeUenît. goùu Les £uFiipéens eu font autant 
d[e,x:ias,qiie nous en faisons de no^^ pokes 
^e Jjeurifé, au qu<^Ue5.i| r^osbmble fort. Il 
^X^ couljeuc de ' cljair et : de Jia gift^seur 
#d*un q^uf. de ppulçr 11. ^A, qu'un pépiai as- 
$ez. gros ,, par lequel il .^^ ^t^/ç^wiïi , : .* 
, \Un fruit quji r^^§ei^il^le «isse^^â; noa^qi* 
n^s^ jaunes viept ,da]fls Ws .boisv&ur dea ar- 
lu-eç /ort gros et fftrjt grand. Qi^ V^pp^ 
^aIp^lum^0L il e?t a^p^ieur.piCrtirolp ,par- 
fuu>fvu. raisin n^éme^ Lçjs,e|}fi^i^de$|i]ii^j9i)l 
"Çn.6ont ex,trémçnient ;friaud$«j, ,fBJi,te« Oo- 
^lîons sauYîigejS. s'e^^j aisseut , f^mc^ct 
Cmî| autant qu^, le$ n4ti^3 avqc. U$' glaiidi 
et les fèves». , ^- i : ' i *. i; ..:. . 

- iJ It^chepalam €sl itn fruit qui à !a for- 
«le^ la cx)uleur et la groeseup de ifiiôs eeri-^ 
ses noires;. mais 1^ goût ett est fort dfffié 

.rem. '..-.- . •. •.- - ' -. • — 



( 1 ) Toato celte description sejnbW convenir 
pntfhîtÊm^nt au K'siihg Tree , ou arbè« qui pdililt 
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9% XxK>u^k ^mcifodûmént dans lea jardiné. 
<:;6;i*^it^\i^t sur un;«rè« fdrt grosy^e 
lépaisselm d'ufk homme vigoureux , arur le- 
quel ii est SHâpendu> comme ttn sac bien 
i^mbaiirré; 41 esf verd , Vécovce cartilage* 
«euse ]lJâmêriem:'de couleur jaune ae f)â*- 
t^e. en lâusteor^ celluliea» «tont chaeuïilli 
éoottent un pépia <pai a la CîOuleur et fe 
^ùt ^ la châtaigne. Le fruit est d'une 
idouceur très agréable ,--fet erolt jusquàfti 
içrosseuc d'un baquet, pesant environ rih^ 
livres. LeB HollatKlois i^ùi ont doniïé hi 
amn de Sowrsack, pouï* signi^er qa'k rai- 
son 4e M pDMntéur , c'eist pour Téthrévia 
poids hàen tvide à porter. {2.) " * 

Outre ces Fruits , on en trouve un grand 
tiombre d autres dans fes jar4ins de Cey- 
lan. Jie me Contenterai de donner ta de^i- 
crîption'de îa pbmn^e d'Adam, Car $e$ bel- 
lés teintes brillances de'Vougje et de jaunjd' 
^éritiént bien qu'on l'appelle le roi de tous 



•1 



. ( ir^J^nff^çois^ aigre Bàb , •Mi. sa0 bien ni<l«è 
parler. ;., ^^ , ,^j.' ,, , - 

'^ i i y Mot^ mot i wne .^ôu ce' bien aigre. 

• N « ■ 
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les autres. 5fa -béauii^ ilaete Tœil -, appelle 

JU^main et invile la b(WK:*i«' if lé goûter. 

'iUflaid bieï>'lioin dîétiB luangeable ,c est tth 

. iji-ai poison. Cette *poi»iiieiprmii%oTi iioAi 

:<Jô^.sa forme roaiie d'uu ipâ<<é V jJ^e ^ 

-laatre , oomme isi^ dm en aN^l)it^ motxïu* €t 

jfpa^porté un -mortxîau. Les P«irtii^is • sont 

«£çrQitetneot'[ters;««iii8 c^ueicc^lf ]>omjiie 

4^^ste doiit n:ôs.pt»t^ wringèirein'dalM'le 

JParacIis terr<ï^$jie»^t't'*OfsJme preànebt sur 

,6ux, d!aIiin»çF y*^ ^^ Ptjt i;*<Wsîié toi t • situé 

^aç^ rL>lç de ç^y^au; Cette ptopositfon, 

^lij 1^, proiiy^iii prir les cUn$idéiiaûionë siii- 

y^fe,s^.Sur uaa HW^?t(i^n# pradieuseiii^nt 

. Jj^iUf(3):îpp^«^eîAU;€VAda«*MPl^*trÉmvè 

^oinbeaux depicitre, a«ec ii«Qijttciâpti©ii 

gravée s«rcbacnn d'etix, que iusqu'à pré- 

kent personne n a ,pu lire m exjpliijuer. .fl 

A^est bbiilt "douteux que sous ces pierres 

reposent l(*s corps a Aiinm et q Eve, cjui 

ycoulriie les prêiuiérii de no^re .race onl C6Ç- 

'V^inemenV* ,de$ droits à cette Jioaoraple ■ 

dislincfioiï. Sur t et te montagne les prétref ; 

-idolâtres céb^brent leurs mystères, et en- | 

j:\:^U[eumau..iii^ Jâmpe tou|o«rs àUitmée. 

< )n rapporte même qa'Adam étoit dans 

^ l'usage de se promener av^c fia bien ni- 
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<M. eËfet} a.^^| jâtfeé uutpeiib/sur titL;pe^i 
tic d^troil: ^Uiiaépâ^Q li We • du contineoit« 
l^ix débri^ «te P6 pdni existent encore , et» 
porJtçrn jnsqu'A \W j^w le nona; dé Bcsok 
d'Âdam« Il n.ei$K ,p^s jStW*.^ pr-^ibiiité Mjuer 
las. c^s 4es premiers., ^b^Jntchs ^à(tiXHl^ 
solc^nt à'^pasé^ $ous jcea pien-éîJ ; naads ilk>£^ 
vinrei^rriU, qiV^it ce qu'il n*e^t p^s aîsé d« 
iiéJ:ei'i»îner. rlltoielht ee dos Pechew* >elté% 
là j)^ uri^ |€H^l ptk^ y, ow. aillent par leMbe$oia 
d^j pliejccher de la uuavitMi^e? c'e^^t .^ffir^ 
eorec^ que ^e n'eiUippfapdriai pas déi déci- 
der. , • ., . : . : 'i»' > '. A ' . • 
Le. liiï^n, le cacao», etilespal^ïiieh ^<>»t 
trop bien connus par les descriptions »oï| aut, 
tiement , pour que j'^^sayè de les- décrire.. 
Je me contenterai de ir^marquer q«e .1© 
premier ne parvient, p»!* à une si grandes 
LauteiM? dans Tlsle de. Geylan , m»is pan 
cette même raison il ponsse un plus^and 
npin bre , (h ^ancb^S , .^ n^ c e^a Je portai? 
iusi;[u ^ C0 rqv'il meure^ ïUure *uare,:i4sage.» 
^s^ujilk» du cacao^ec^^eut, à la ^^nçrim^ 
te.d^ E^épUan^,. et^,Q'^sjD nm^ défi rede* 
vances det^i..iV!itiuels ;qui las appc^rt^ç^ ^ 
gjç^de ^u^itiijé , ,p% Qô, ^que cet, ^ .^ftii^ia .^ 

N 3 " > 



Digitized by 



Google 



k'TÊMfm âe sk tnSke consommé «w*fBMP 
tité considérable de provisioiis. Une re^^ 
injurqne à faive pAr rapport an palnrier , 
cm comme (^ l^appelle du nem de s^onf 
firoit^ à r arbre «u|c panefçmis^ ç'e^t qu'il 
poi|ss8''tiii ikotiyeaii jet cka^jne 'année et 
déâ c^ue celufbi partoit^ le vieux sëdépouft- 
le <le ses feuilles. I>eU Ton peut; éoiinôl- 
trfe Vâge de Tarbre ^ et ceiui des habitons y 
cari c'est leuf utege de planter on de 
ces' arbres' à la nïii&dance de çha<|ii& eii&iit* 
A'ineiure qu'e Fénffiirit grandit, onhkî mpÀ- 
tre l'arbre , peor qu'il puisse de>nnoiti:e sô^ 
âge. Avant de connoître cette partie ola* 
rité'j il mé par6issoit fort étrân^ qne , 
lor^qu^il m'arriroit de demander Fige de 
qnelqufe respectable Malabar , il me rép^ 
dît quUlétoit aussi vieux que tel oH^l 
p^n^âg^i. La » premiejre* fois que je reçus 
dette réponse , je ^mé mis en colère , et 
âenibindaï à celui que j*ititerrogèois s'il me 
preno|t pour ûft foJ. Le pauvre' vieillard 
fut très' effrayé , et se jettant * imes piëd^, 
il hïè Supplia de né point avéît de pareil- 
le idée,, mais de croire quil lui \êtoit» im- 
possible de ine fttirè fl'atitre r(?potiié. 
Qàànt aux arbres- àbûx îtet* friiïîs^ pro-i 
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1« en portage! y et fpîj fj|^ plwsf drU; 9W Jte» 
brancli^fi^^qj^e l€si.%iilj<if:#lles ^iMm^'i de 
la^Qt^r^ ijqleik^plituît-^t ïoiaipept si^vep^ 

I dont jle fiait^^jtjPÎHi^l/p^lit binais produit 
k ^f^tà Uuâle |j^iJi^*ou{i î'plH# fof td ;, i^.paf 
. gette :<ai^#» elle piit fort «employée par lof 
Ittedecii^ I^di wp ^jiii lui ait ribuent da, me*)- 
( v<?^]yi<^U3^ effeti. y en ^ soqvpnt fait, ua^'ige* 
I et j'ailrQuvé iju'elle pénétrait dans les paiv 
1 lies Ié;i ptus déliées d^ .mon corp«., et en . 
1 chassoùia pl^nUud0/dg^ humeurs. 5iJ'ôn 
ppu voit parler cette hMileen Europe fans 
miéloaige ou .sans altération, AO^D^édeçinjS 
pimrrpiént probablement avec s^j sieetoHî 
opérer les mémeç cures qire les», médecidùs 
IjrifUeas, C'est vnje vopiaion généralement 
p«5piiudi|Q, q\i? &i vOi»s en preae^ (jUlil^np 
goutte 4e tgçiind miatinj vo^s êtes fçttjr 
lfH#te la. Journée è Tabri des effets dvj p<^ir 
ion. J-e bpist:^ cet ar^bre est ^'^^n^^éton- 
paflite diir^4^ ^t ro^:P^^^e«t desv^ilAe^ 
pour cli.^sÊf > leis. j«>^i|aitje^ \i^x l^ ; .moy etii 
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bràl». Ces feuilles donhent tmé^^l^hm^ 
êotteûmsectes qnijesdetnblent a^ïe^^nlë 
sâutereiks. |ies^ diDi^hsioâs de FàrWë ^t 
à "pen près cell* de ri titre tilleul. 

'L'ébene, connu (îe nés tourheutè, vicat 
en abcmdance dates la' partiie orieiitale ée 
^rfcie. lî y a quelques siécleé quêter, odvrièrs 
de' Ceylan en fài^pîent plus d'usage qu'à 
présent. G» conserve encôfe dî^fcférens 
mfeuWçs et'ii^^nsiies domestiques faiisde 
ce bois, et dont le travail en intéressam. 
Maintenant qu'on a -découvert dèi^ 'arbres 
d'une bien meilleure espèce àan^' l^ par- 
tie ia plus fourrée des. forêts vPebène n'est 
-plus %n ufc'age. Les'olivrîer^-çrApfej^ent à 
isa pla^e -ttdis' espècei de bois ^ ilè âfpf^^ 
\<èVX iyà^memhr y gou^ernies ^^'j- le n^m 
Indien éé la trbisiétne m'est éôh^ppé. 
<Des li^i» sont d'u«r bèfâu gniin ,' d'une côa- 
ïeur:lirune7..doniiekt>en biùlarit urtte Ha- 
^ip'jatine,^ et .^t?nt biéto préfëraMes'aux'boi^ 
'^'Ejtirope qiiéliionqtjfes;' Ik 'ortt 'taaturelle- 
lAehr^n i^i-beati XwÀ^'à ({xîi'èn 'peut* À'y tei^ 
i*è^ ^et ce qui est îvfe împe^talil^' ponrites 
ôtL^tiè^s ^ ^ Ils sôtit 'éhfierfemieHt>èliH^' VA%}5. 

■^ On ^trouve difféii[^^îteé'tes]^4c'ëV <î^ b;ctdïA% 
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fraWeîî "forêts dont Visle est remplie. TTn 
ktrniitïfe-jpetîr voyager pIu5ieVir.4' Jours , sanl 
♦•îiraiftre chose que des arbres élevée i;t 
«eri'és , envit-onnés au pied' d*arbrisseiiu.^ 
fct de buî*>se5fns qui présentent eux mèifiés 
fcne foi*t -belle , mais effrayaiftfe appârentiel 
La {rtas''granv3e partie de ^ ces arbrisseaux 
tt'onc^ auctiné 'ressemblance aVéc éeux de 
ads clîniatsf. Je les passérdi sous silence ; 
el fe mè cbntefnférai de faire ines observai 

I lion^ sur' un- petit nombre; '* 

D'abord ïarbre du diable ; qtioi^!i*^ff 
ite porte pas^ de' fruit J>rdpré à' !h' lioù^rî- 

f tùte de rhomme , il est p{iis ' estimé dëS 
Makbares qu'auctrtt aiitrè ût^rè^ C'est ^oui 

' 80» feuillage, non àraisotl de Toriibre qu'il 
(fonne^,^ mais pour des hiî^ons sugg^Tëeé 
par la' plu& étrange superstition qu'ils* fonè 
àés 'offt*aîldes à* leur» Idoles , pour cju*il lié 
leur fâase- pohit dte* moi. Cet arbre a' des 
|rfcqii*?étéé différentes, de celles d'aucïin au-* 
Ité) sfé^ pîuô petites braiicIVès 'pou.ssent des 
fàcines qui 'se rëdourbhht vers la terre', y 
Jlrennént , etr^^ussaut'contip,uef?'an tixiric', 
croissent riinTè^iîtrirnetnent avec lui /et 
par ce movfeh ibrtnènt'à la longue un Ar- 
fere^'tttt^ eklrdordinaire épaisseur. Le pW 
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étt^Tiftâtit que f aye vu , ^mt tfHHkt» 4^ 
pieds de cirço^érence , et f m toitf Eeif 
de croire qu4 s^cn rrouvç hesaiRrapp .fl'ppf 
f lus grande ^pais^euj:. Le wu 1<I p^"s cft% 
nenâUe 4:Q6l !fltf:bre seront* c^loi. ^É^rbreè 
]i\ity parce q^'il.eft' rempli d'aa.|vs qui* 
]a blancheur vet.>ia x)onsist|U3ce ,d'tm l^^t 
iépais, J^e fiom par lequel las Ëurop^^ lif 
dî^tiugueuï ,^ Ihî a prQbaWômeirf ^lé. df^ 
né feliftiv.eii\e^ au^ ofûr£»i4^ q|i^ les.41^ 
turels font sous, soij o^mbce , .à riiiferiîail 
jpaiç^é. .,.'■■ \ ' a ; , . . •' 

^ l^ Taiparia est remarquable parmi hf 
frbiejs sauvage^ , spécialement pour ^a hojàr 
(enr, et; la Viiste étendue de^ $^s branche^ 
f|u^ invitent Je voyageur à s*nj>prQchef %k 
goûter la fraîcheur ^^Ifcieu^e de son J^ifi^ 
p-H x^ connoit pas de bois^ton plqs r^fral^ 
chi^s^iUe dans ce climat ,. qu'une &f ri^ d^ 
pupçh fa^it uvec deisTfimarins wurs^ ^t frali 
r bernent cueUlis , çn y a/ou^ant tt0y|)^if 
d'eau pure et die smçre. Peiid^nt ^^ àist 
îûer^s années de mpnséjoHr^dîjpsriljsle^ jei^ 
iisoi^ tous .J^s jours pour m%, r^ra^filjip.,.^ 
j^e m'en trouvai l^eauç.oup mieigi^CK t:.. 4 ..^ 

X'Arrek eçt un des plu^ Jje^x ,9^bx€|s ,(Jjf 
p^ys. M est prc^Fç^ft foïwt?.i<î/B,djÉ»^^ 



Digitized 



by Google 



■ f t », I ' J-^'T 



(mi) 
dDéasHif ti^e $Viirvne à «ié'graiidt» hautettr/ 
èè la'^09seiir dm brai ûnn Jiomma'iro*^ 

inetv.I^ fruit est jaune ^ grosictnume une 
«euf depotde , «ti$iis{iefiétl.«}rrle» brastcii^d^i^ 
éémme des grappes «le mxMn. La pe^u ostr 
éf^isse^ etfjqtiand elle fit ôtëe ^ il res^em^ 
Ueas$6fcàuiie inhx nà^ldade. i^t^ das ptSU^^ 
cripanx usages de cet arbre est la teiiitiire «m 
^earlate.' Mm$ la> plus < ^ffmmàQ eonm^midah 
tîonest capsée par rhabitude de la niilebap 
qtil eût générale chè^ les 'Indfens , et 
tssez eomixuine chez le$ £ian»pébTi$. Pour 
e^t e£fet , ils prennent une^uîUe appellée 
l^tel , de la forme de notre fève, ils y j-c»- 
^gnent Tarrek avec un peu de chaux , e% 
mâckent le toiif ensemble pour nettoyé» 
leura dents at leurs] geacires , et donner à 
leurs lèvres un rouge éclatant. Cette frian*-, 
éise que c-ependant ou navale' pas , mais 
qui nest^uep«mr le plaisir det kr l)oucl*e ï 
#9t dans 1^ plus hauteekime^*]! ny a pas 
une femme delaprenaiera oU(delaidefj»i<eici 
cWsse, tiché ou pauvre;, quelque s'oit -son ^ 
rang ou sa eoiadidon qui n ayesa provisîoi» 
de ce fruit ^élâciemx ^ efi qui n «k porte sur 
léite, aa^copftafime^t Mpi>©*k6»damôs tra^ 
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m^ d! AlleiÈLii^tw le : Kfuîik\k^v^va(Sé'y ëd» 
manière queUès'ser'prit^erèJcsiti plaint à^pf 
t^%^ que de k B^tist^ctkm tle c^e fôn^ 

mais les friiiis .dj£fièreiit beaiicoiip des 9i^n$J 
Celui du Kapok eét plils mkice^ï de la lofii' 
giii€ur de la œaiB ^ et remj^iidMiîe espèce 
de: laine ffiii sert A garnir des imatelats et 
des. coussins, il ^t beaucoup^ plus fo^t e< 
pltis épais que le coton ordinaiœ , qui <irôil 
sor un petit ai^rfeseaii , et nf'a rieii de corrt- 
wcinn> àvècrle Katp<^^ à Texéeption de là 
petite Gosée /pu toute la laine est^ conte^ 
i?ue. Peut'ptf^nryat il rien de si agrëablè 
que cet' arfMs&eaii ,■ lorsque le.cbton est 
àims sa mdlurîté^* la neige n'est pas d'un» 
blaisc^éur pluf! ébhdiiis^anteu » ' ' ='* 

Le Talpai yq\»i *vieiit aussi dans ce paf§r 
©ffp8 une magnifique apparence par la ht* 
geur phi^ comttMynede^SiesifeaiillefaL:, dont ofe 
jait des p^rasbls ipt 4^5 ^f^arapluy^s. Saiui> 
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/ews , les b%bi|an3 sqroie»t^po*éf aux f^us 
grandes. .itiQ09imp^t^s.r< Cem aspece dinfoi^^ 
du np:^ 'liuiien. ridi'Çp^li'ôrbreliii ;méiï3» 
a leippruQt.^.son qoiu^ est un objet deluxB 
poui^i Iç^ habit aii^ de ^Xordre mitoyîcn»' >Uti 
)ion)iae d« câtte classe regài d^x'oit cbmwb 
un^detsliQnueur d'être orenGrintré daii» leb 
rues sans ysa ,esclaye i qHt potte .«t'a Itaf^pcft 
derrière W , et tel est Lempire de • €«tte 
inod^:.>,. qu'on en poiJte,iin low^méirfe 
quon qft'.v>oit ni Ip doleil n4 la liAié^, et 
qii'Hi^*^,.^ spas la* moindireKiippaémoe "àfe 

. , Deî^4^fégé^iix jepa&secnix ai^mau^ sirr ieriU 
cfuelf^j/^ viais donner au6c»vfpi9k}û8S|>arrl0ki*- 
latiiés. ,}a çpi©mencîe:pèr le • plus ^ and aie 
toiis-;Je^yeijbi>^, dire J'£lé|jbant , j'en* ai ^u 
qqi ^yoît fcl<^uze pifeds de àauL Le lecteur 
se cl^r^. bien «ans.qu'aa le<luidise\ïti[U''iis 
ne sont pas tous de la même taillenUn 
jeune embryion n'a pa^ plus de-deaxpJeds 
de lia^t f mais il croît piJoportîonëiiiefC^, 
^u:q.u'à i^e^qa il atteigne set'iderniereistdriéî- 
Jtnen^ipns*' Cet anipriat ejt-aon^semleniefffc 
le plu»», gvps , mais le plus fin de*'totiâ 1^ 
aniniî^ujt ; il .ne lui manque que lapiil»©!» 
pour é^aX^yjié intelligence oeux detlûoiire 
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^espèce qid n wi • cnt pas ttA€ çôrtîou Éoft 
.éteodue. Au^ moiii» te&e est ropinion dt 
^ceumquiconitoissentparfaiteiDém lâ'nAtnte 
^t W propriétés cte cet animal, et qui ont 
«▼dcu «rec lui {Mandant un certain - nota* 
éme.d'^nnées. Il imite rhomme méme^ dam 
là É6r»e de raccouplement , et à en' juger 
pat Jà structiire dtg la fetinmelté , illui est 
impossible de' prendre tine autre attitude. 
Ponrcct effet, il creuse une espcfce ite 
ibssÀ «ikins la iberre ; et aide ^a «ott^âgne à 
M oomàmr sur li» dos > et «11 1^ trouve d'hu- 
meur facile et complaisante , quand Taf-, 
iaA^ est finie 9 il Taide i. se i^eiev^r ^ • en 
lui passant sft tfompê autour dti ù^tÈ , ^e^ 
,oottrs sans le«](uei il lui seroit vibpos5ibl^ 
de le faire ; mais si elle a irrité 8e»*desirs , 
et s'est donné des airs "de prude , il la hm^ 
couchée , et va 4;ranquitleiiient à ses af^ 
fatres* ' ; ' 

wi. On ne connoit pa» dïtne matiiete cer- 
taine le tems de la portééi Je tkte suis 
doficié beaucoup d« pc^ne pot^r atriver à 
la» vérité sur ce poîtit , maife shns snccè*. 
Cet animal parvient à nti âge très -avancé; 
c'ait ce dont je me suU fissuré ,^ p^rce qœ 
4'iû a^ervé au fîuj«?t d'an Eiéphiwit uppri- 
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ettciore en 1768 , et qui rendoit aiémé 
inutiles serties , en façonnant îaÇ^oug 
tei^ fil^phafi» ferfvages , qui vèn oient d'être 
pris, llsfniarcbetît* tenjbuis elVirôiipes nom- 
fcWasès;''ch^qute înaliè à'sà fet^imelle, qui 
n^â^p Wtlete ' qu'à' lui ,. et ' ^ddïff • ' nul atiirè 
ft^Sé â^p¥<kî$éR©'tft>autf'e côté , les niâ-i 
fcSj ^ioirt t?ôujôi/rà ^n guenfe , et se livrant* 
de *Fréqti^tty VbtoMlbats , jnsqù^à'cë/ que chi.- 
€tit()a}f ^à frîmëllti eû^rC)pf(é:'S»''rf arrîve^ue 
Vandékxf ^Mte ^e éhdmp* de bataille , èi 
Ibît ^n^ûe^étetiréi skis Peiiîéîlfe , sùï 
fe i[^hà^nii|i a^ devient' fUrtèliii'ye't tuè toujt 
#<'f^n'il troî^ ;' horamèii où bétes/ Dani 

lib' plus grand objet de tèi4ëuî"'^ôur' lirif 
VDyiïge«r,*qbi5 dé feribblîtrè'r des centaînas^ 
d'ïléphailti?' sa'liN^V^e^.' On asisiirè gëhëMci-- 
in^nt (fiit cèWxMîW Gefylîsiii'tîehnierit'lè ^prb^ 
tnier rang ; etiqu'^ils poT^fënï la ' tête éi le 
to^l|)lujâ^fcatit que ceux qlii viennent d\in4 
Siit^fe conti*ée ;'Qn rapporté itié^e que s'rl$ 
vtetiiiéni'à.«é Vencbntrer, les derniers cè- 
dent le pas eux prèmîSer^ ? et leiVr dontie^M 
éeô prèu^ei évidentes "de soiîinirîission et' cl4 
r«sp(ict ; mxiis f avouf que je ne a^nnoii 
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dçHTiçiQ agsei-^iQTU.Ces aiiint«.nx soiu tli^i* 
ses. . jM^ trpijs çj^^gas ^^Ijes, îa^te^^. lesJVT^r 
jjcrri^et les ,.f9Ulp^es. (^.^jj^eij#{>^pr<^|î|i<^ 
sçiî^, dans I^ çli^ssjç ma^çi|lj^ vj^lul^tiSWi^ 
difl^rçnçe qu^ijl j .ait e^ti-V*ii^„ , çi'pçt quel^a^ 
deux défi^nsîçj^ rde& prqmierf ,#oftÇ. plv^-la^'rr 
ges, et plu^ Ippgxifes ,.,e,t QéU^s^ 4f^|4<^ 
beHucQLip plus petites, J^es:,f(weî|$^,neiîir 
ojit point ^p tçi^î;. Les ,çwg^elle& fj^i Jeut 
ç^(çr.Yeat À. #l*if^ tewr^^^ peû}:s ,u>pin. pift-^ 
çées entr^.le3,cjeux pie<iJis.4ei.4f^^Wt;;l^^» 

jes a^ù-e^.^ qivi^impçd^s. ^ «njifi û^Uqu^ a 
il;> lèvent à. la fois , 4fï tjer|:0^,i|es ^ujf* 
pieds du xnjéme côté;, au mqy;fn cje^^^^i 
ib ne courjEjrfî; pas fort ytte^ U^e^^tiitefitite 
de dire ici cpx^ ,J^,pmia <{? I I^^Rb^ï^t esj 
.d'u^ gris ceiidué.^; ^9P^% /et^^#«'U}?j..^(;aiUfi, 
iqt quil p'3[,a.,î^Jun endr((^ty<jîHi»ne^ soit pas 
à. l'i^pv^UA e^ [du. nM)usquf^t;^.jf . veux cjii:§ J^ 
partie qui est,(^iti^ Xopil et^r^fg/^le ;l v^W^ 
o^ ne, com^f peut ^tre .pa5.^uft5i bieoa \% 
n^^nie^e 4t^. 1a prendre .etjdç l'^pprivoise^ri^ 
f\f pour o^tte^î^aisQU j,je,,yoî^4oiUifr]a des^ 
çription des^difféjçutesïg^pie^tîç. usitées 
^ans cette isle» .,' . , .. , ^,.^.^, ,^ ,t 
^ ^ l^ On 
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lo- On s'est servi depiri^ plusieurs an- 
néebd'un certain Korahl , (i) où Ton a pris 
plusieurs Elëpliants, Pour s'en fiiire une 
idée , il faut s'imaginer un immense filet 
de pêcheur avec deux oreilles qui débtw- 
cfënt de chaque c^té , et se terçiinent en 

' SiX. Ce piège est composé d*un assemblage 

• d'arbres vigoureux, en partie \enant d'eux- 
mêmes sur le lieu, en partie plantés »a 
même endroit. Ces arbres sont fort ser- 
rés, et s'il s'y trouve quelque ouverture» 
on la remplit avec de fortes pallissades , de 
manière qu'il soit impossible à l'Eléphant 
de s*écbapper« Aussi-tôt que les chasseurs 

' ont donné le signal qu'ils viennent de décou- 
vrir une nombreuse troupe d'EU'phants , les 
jwincipaux de Ceylan sont obligés de pren- 
<lre avec eux plusieurs mille hommes. 
.Tout le troupeau renfermé dans l'encein- 
;lo qu'ils forment , est conduit lentement 
vers la première ouverture du Korahl qu^ 
embrasse un espace considérables.. Quand 

; ils les ont amenés jusqu'à ce point , 



< i ) Ce mot , suivant Salomoji et Goch , ( étal 

présent dti Û IndoUan ^ de Veylun ) signifie daus 

1« Lno^^e dtt ccUc Isle , iUeis pour \ç^^ Eljphaas. 
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leur proie , disent-ils , est entre leur» 
mains. Alors les chasseurs et les* gens de 
la campagne se rapprochent , se serrent 
autour de la première ouverture , et lai- 
^.nt un grand bixiit de voix et d'instru- 
niens quils apportent avec eux dans ce 
de«scin , ils s'elforcent de faire avancer les 
Elé[)hans , i|uî marchent en troupe comme 
une heureuse et paisible famille , 4ans un 
espace plus petit qu'ils appellent le passe- 
tems. Là il y a aussi une palissade et une^ 
enceinte de six à sept mille hommes, qui 
font un grand feu , et en même tems un 
effroyable tintamarre avec des cris , des 
tambours et dçs hauts-bois du pays, de 
manière que les Eléphans effrayés au lieu 
de reculer, avancent et s'engagent dans 
la partie la plus resserrée , qu'on appelle 
le désespoir. Cette espèce de détroit est 
égalenient fermée par un grand feu , et 
Ton continue de pousser de grands cris. 
L'él('^phqnt ttourdi regarde tout autour de 
lui , pour voir s'il peut recouvrer sa liberté, 
qu'il espère devoir à sa force extraordi- 
naire. Il essaye d'attaquer chaque côté de 
la palissade du Korahl ; mais il trouve que 
toute la force de sa trompe n'est pas ca- 
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pable drabattre les arbres vigoureux qui 
sont plantés là. Alors sa trompe s'enffe , et 
il devient furieux; il observe que le feu 
8 approche de lui de plus en plus , et pour 
se soustraire à ce danger , il s'engage dans 
la petite issue du Korahl , et voyant les 
Eléj)hans ^apprivoisés qui Tattendeut à 
1 extrémité, il s'imagine qu'il est enfin en 
liberté. 

Ce passage étroit par lequel il ne peut 
passer qu'un de ces animaux à la fois i 
I est couvert. Sur le faite , sont placés 
t quelques habiles pîqueurs ; qui dirigent 
l'Eléphant vers l'extrémité de l'issue avec 
un bâton armé d'un crochet fort aigu. 
Aussi tôt qu'il y est entré , ils retirent les 
barils qui ferment l'extrémité ^ et laissent 
le passage libre. L'éléphant se réjouit 
comme un prisonnier qni touche au mo-. 
ment de sa liberté , et s'élance d'un saut 
vigoureux; mais dans le moment il ren- 
contre des deux côtés les deux Eléphans 
apprivoiîiés , qu'on appelle chasseurs , qui 
l'obligent de s'arrêter , et le tiennent entre 
eux deux. S'il refuse d'obéir , ils com- 
mencent aie châtier. avec leurs trompes , 
et par l'ordre de leurs nu.itres le mènent 

O 2 
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6Î rudement qu'il rend toutcequ'i! a^ans 
le corps. Enfin , voyant qu'il ne peut échap- 
per au pouvoir de ces opiniâtres ennemis , 
il se résigne, et se laisse de bonne grâce 
mener à un arbre peu éloigné , où on lui at- 
tache une des jambes de derrière , avec 
une forre courroye de peau d'Elan, non 
tannée ou de Bouc. On le laisse dans cet 
état , et on emmené les animaux appri»; 
Voisés. Lorsqu'une- fois un de ces animaux 
est ainsi tiré du Korahl , les autres le sui- 
vent plus volontiers dans lespoir d'obtenir 
leur liberté ; car ils n'ont rien vu qui puisse 
leur faire soupçonner le sort ctu premier 
qui est sorti. La chasse finie , tous les Elé- 
phans sont attachés à des arbres. On les* y 
laisse plusieurs jours de syite , et mémo 
un peu jeûner , afin de leur faire sentir 
qu'ils né sont plus libres , mais soumis à 
.la volonté d'un maître. Des gens sont char- 
gés pendant tout ce téms de rester auprès 
de chacun d'eux , et de leur donner par 
degrt's de la nourriture , afin de leur, ap- 
prendre peu à-peu à distinguer les homlnes 
et h s'accoutumer à les voir. î3'abord , l'a- 
nimal regarde d'assez mauvais œil pareille 
compagnie ; cependant sous peu de jours , 
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il devient plus résigné à son sort, et se 
laisse approche*' et carresser ; bientôt 
il' commence à entendre ce qite lui dit 
6on gouverneur , il souffre même qu'on 
iui passe autour du col une forte corde "y 
pat le moyen de Icjquelle on Tacouple 
avec un Eléphant apprivoisé , et qu'on le 
mène dans 1 écurie; ce qui se fiait de la 
manière suivante. Un Eléphant apprivoisé 
a d'un côté un Eléphant sauvage, et s'il 
est d'une grande taille' , il en' a deux 
plus petits de chaqne côté. Le Kornack 
^'assied sur le premier avec son crochet 
aigu , avec lequel il fait tourner Ja tète 
de sa vmonture du côté qu il veut aller , 
et conduit ainsi ceux qu'il a pris, «fleurs 
écuries , où Vçn a placé de forts cylindres 
ou tronc daîbres. Ils y sonf attaciiés 
par une des jambes de derrière , k quelque 
distance Tun de l'autre , aiin qu'ils ne pris- 
sent pas se rapprocher , et sont obligés de 
rester dans cette posirion» On les nouirit 
tous les jours avec des feuilles de cacao „ 
et une fois le Jour ils sont menés à l'eau 
par d'autres éléphans apprivoisés , jusqu'au 
tems oùron doit les conduire au marché, 
pour les vendre. 

OS 
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Il est^ aisé de s'imaginer que cette sort^ 
de chasse est accompagnée de plus de trou- 
ble , de bruit et de tumulte que celles 
qui font ramusement.de nos princes et 
seigneurs d'allemagne ; car on ne peut sj 
servir, ni de chiens, ni d'armes à f eu j 
jpais ce qu'il y a do plus étonnant , c'est 
lai hardÀ^seJntrépide despilqueurs qui sa^ 
Teftt j conduire nxn animal si terrible , aussi 
aisé,ment qu'un habile piqueur dans tio9 
payfx sait conduire sa meute^ Ces Kornalis 
ou piqueur$ n'ont qu'une légère pen- 
sion, et l^$ gens de la campagne qui aî-r 
dent à rassembler les Elëpbans, sont exempts 
ce jour. là seul.,, des services de la vas^ 
lité. , . 

. 20, Une autre rp^'tbode de prendre cei 
animaux , est celle q^ii est en usage dans 
les campagnes par l'orçlr^ des sept prin- 
ces tributaires , dont j'ai dit un mot, lorsr 
que j'ai parlé de l'étendue du pouvoir du 
gouvei:neur. Ils pratiquent des fosses de 
quelques pieds de profondeur , dans les 
endroit où l'Eléphants va chercher sa nour- 
riture. Ces fosses /ont fermés avec des 
perches couvertes de feuilles , et au mi- 
lieu pour amorce, est la nourriture dont 
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rjEîépIiant est le plus friande A peine Fa^ 
t-il apperrue , qu'il s'y rend en droiture , 
et tout-à-coup se trouve pris san."> s'en dou- 
ter. D'abord , sa nouv^i^ situation le rend 
furieux , cette fureur ^e calme , par degrés 
et il semble méditer ce qu il doit faire dans 
son malheur. Bientôt il se débarrasse des 
débris du piège qui sont tombés avec lui ^ 
et fait quelques efforts pour s'élancer hor^^ 
de la fosse, mais se trouvant trop pesant 
pour y réussir , il pousse de grands cris 
pour appellera son secours quelque animal 
de son espèce j enfin , il en voit quelques^ 
uns accourir vers lui, et se flatte qu'ils vien- 
nent le délivrer. . Ils le font en effet; mai^. 
comme ils sont apprivoisés, auSvsi-tôt qu'ils 
l'ont retiré avec des cordes,ils le gardent pri- 
sonnier, et le remettent entre les mains dd 
leur conducteur. S'al paroît mécontent da 
ce traitement, et s'efforce de regagner ^a 
liberté , il est rudement traité , fui.qu'A ce 
qu'il se soumette de bonne grâce , et se 
laisse attacher et conduire au gré de son 
Kornack, Pour qu'on ait moins de peine a 
le retirer , la fosse est peu profonde, et en 
pente d'un c6té , de manière qu'il pmsse 
aider lui-même à sa délivrance . auirementî[ 

O 4 
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seroît impossible de hisser nn âwîmaî si 
gros et si pesant , sans lui faire « du 
.mal. 

3\ La troisième et dernière manière est 
pratiquée par les Mores , (j) (on appelle 
ainsi ceux qui suivent les préceptes "^ de 
l'alcoran)^ et c'est par cette chasse qu'ils 
se mettent en état de payer leurs redevan- 
ces à leurs seigneurs , c est-à dive à lu 
compagnie des Indes HoIIandoise. Elle 
consiiste dans les manceuvres suivantes : 
dans les tems de sécheresses où les Elé- 
phans manquant d'eau , fréquentent cer- 
tains endroits où ils savent qu'ils en trou- 
veront assez 'pour étancher leur soif , ces 
peuples quisont une rac^ vigoureuse et har- 
die , vont à la chasse par troupes de quatre 
hommes , accompagnés de quelques jeu- 
nes garçons robustes ; ce sont leurs enfans, 
qu'ils ont dressés à cet exercice, et courent 
les hois jusqa ïi ce qu'ils ayent trouvé^un 
troupeau d'Eléphanà, Alors ils choisissent 



( I ) Ces ponples ne sont pa.i Mores , mais natifs cl(J 
rinde, professant le Mabomriisme. Ce nom semble 
leur avoir t^té donné par les Portugais , car a^rk' 
TexpuLion des Mores de T Espagne , ils erureut re- ^ 
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le plus grand , et ne cessent de le garder 
à vue, et dé roder autour de lui , eii s ef- 
forçant de le séparer du reste de la troupe» 
L'Eléphanrdesoncèté , désire vivement de 
se voir débarrassé de ces .importuns visi- 
teurs , et tîîche de les mener hors du bois, 
pans ce moment le plus hatdi et le plus 
adroit des chasseurs , avec un bilton d'é- 
bène d'environ deux pieds de long , com- 
ttiencewné éspete d'escarmouche avec VE- 
léphant , qui frappe vigoureusement le bâ- 
ton avec sa trompe. Le More pare les coups 
se garde bien d'approcher de .trop prés ^ 
et saute lestement d'un côté et de Tautre. 
Alors TEléphant èe fâche sîérieuseméht , et 
*tait tout ce qu'il |ieut pour désarnier et tuer 
cet étrange maître d escrimé. M^îs outre 
cet audacieux assaillant, il s'en présente 
deux autres de .chaque côté , et pendant 
qu'il se débat avec eux , vient un qua- 
trième derrière lui, qui sa ivSÎvS«ant le mo- 
ment favorable , lui jette tin nœud coulant 
autour d'unei des jambes de derrierrei 



trouver mAme en Asie , leurs auciçns Anta!:;^nistes, 
et a])pcl]erent Arnbes ou JVîores tous tos Malioiné* 
tans qu'ils y reucon lièrent. . 
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riere- Aîow sachant bien qu'il a assez d'affaî* 
res d'être obligé de résister à ceux qui l'atta^ 
quent en tête , et que le bâton fixe toute 
-son attention , ils approchent de lui avec 
la plus grande audace , et serrant le nœud 
* aussi prestement qu'il leur est possible , lô 
traînent juscja'à ce qu'ils rencontrent uns 
arbre propre à leur dessein , auquel ils le laisr 
5ent attaché.' Cependant deux d'entre eux 
se détachent , et vont cherche^ un Elé- 
phant apprivoisé auquel on laccouple , et 
on les conduit tous deux ensemble dana 
l'écurie. , 

C'est par une de ces trpij^ métlwdes que 
tous les Eléphans sont pris ^ et l'on seroit 
bien dans Terrenr , ,si l'on croyoit qu'il* 
y. en a d'autres- Ce n'est pa^ mon usage 
de disputer. J'aime à laiSvser à chacun son 
opinion, et je ne serai pas choqué qu'on 
élevé quelques doutes sur ce que je coi> 
nois par expérience , ou si l'on porte de 
moi nn jugement différent de celui que je 
crois mériter. Quoiqu'il en «oit , comme 
j'ai eu pendant vingt ans *, occasion de voir 
un grand nombre d'Eléphans dans l'état 
sauvage, et une je me suis trouvé à por* 
tée d'obsei'Ver tivec le plus grand soin les 
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Biaîiîeres de les prendre, de les conduire, 
de les vendre , et les diffërens usages aux- 
(fuels ils sont employés , je me crois en 
droit de me piquer de connoitre aus^i bien 
ces animaux que le meilleur Jockei de 
tOHte TAUemagne peut se connoitre en che- 
vaux, et en conséquence je prendrai la li- 
berté de rapporter quela[ues particularités 
de plus , que je .dois à ^ mon expé- 
rience. 

11 y, a une foire d'EI^plianîs tous les ans 
au mois de juillet, dans le royaume de Jaf- 
Êmapatnam. Les marchands de la cote du 
Malabar ct^du Bengale y sont invités par 
des*avertissemenfi ., dans lequel on spécifie 
la taille et le sexe des anftnaux qui doi* 
Yent être mis en vente. Au jour marqué , 
tous le^ Eîéphans sont anienéi au marché , 
et distribués en certai'ns lots , chaque lot; 
contenant les différentes tailles, la grande y 
la petite et la moyenne* Chacun de ces Iota 
est numéroté, et lés marchands .tirent le* 
numéros dans un bassin d'or et d argent. 
Cela fait , le montant de chaque lot est 
compté conformément au tarif des prix 
courans exposé devant eux , et déduction 
faite pour les défaut»^, par exemple, lors- 
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que ranimai a de moins sur le pi'ed , nti 
de ces clous dont le nombre complet monte 
à dix-neuf , ou lorsqu'il a une oreille fen-* 
4u€ ou déchirée , ou une queue courte et 
tout d'une pièce. 

Pendant tous les accords , le secrétaire 
et ses clercs ne rencontrent jamais la moin- 
dre contradiction ou opposition de la part 
d'aucun des marchands qui savent que ce* 
officiers sont parfaitement au fait dçs prix 
courans et du rab^s ordinaire* Cette af- 
faire terminée, et les tommes qui avoient 
d^abord été déposées dans les coffre» de- 
là Compagnie des Indes éxacteiient comp- 
tées , le gouverneur, comme pour Aiire 
honneur aux marchands ^ les arrose avec de 
Teaude rose pri&e dans une fontaine d'or, 
leur pi-ésente à chacun un bouquet de sa 
propre main, et oi^nne à son portier qui 
est un naturel , de les frotter avec de la 
poudre de sandal. De leur côté y pour té* 
moigner leur profonde recônnoissance de 
l'honneur distingué qu'ils viennent de re- 
cevoir , chacun des marchands £aît tin^ 
humble révérence , et la foire est finie» 
Pendant qimlqjies années, on a vendu plus 
de cent Hépbaais à la fois, ce quiapro^ 
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é^xil des ptofits considérables à la com* 
pugnie , car un de ces animaux , <]uand il 
a douze pieds de haut , qu'il est sans dé- 
faut , §t -qu'en tnéme temsses deux défea- 
ses ont des dimensions égales , se rend 
plus de deux mille dollars. 

Les Eléphans qui servent à prendre les 
autres , ne sont jamais vendus , et dans 
toute Fisle on n'employé à cet usage que 
ceux qui ont des défauts. Les naturels n a-' 
ehetent pas d'Eléphants, ils leur seroient 
absolument inutiles* Les marchands qui 
les achètent viennent des autres pays où. 
ces animaux peuvent étfe, d'un plus grand 
usage. Un de peux auxquels ils sont des- 
tinés, c'est d'attester le rang et la pompe 
des grands, qui en ont toujours un ou deux 
dans leurs palais.. Cette espèce de garde 
e<t cou/erte d'un riche et mogtiilîque ca* 
paraçon, et leurs défenses sont enrichies 
d'or et d'argent , et .entourées de bi- 
joux. 

Ils sont aussi employés à la guerre par 
i les princes de l'intérieur de:» terres , et 
t- alors on les mène en campagne atta- 
chés deux à deux , .^t on suspend à 
leurs trempe^ de peeautjs chaia.s. Pour 
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les rendre furieux et presque fous, îe« 
-indiens les Vnnivrent avec de l'cmfium 
( 1 ) de manière , que rien de ce qu'on peut 
leur r^pposer n'est capable de les effrayer, 
et ils ont cet avantage , que iii les dard* 
ni les balles ne peuvent le blesser. 

Cet animal sert encore de bourreau , et 
il faut avouer qu'il r<ômp)it parfaitement 
cet office , lorsqu'il a été bien dressé. 
Si le criminel est condamné à mort , 
il le prend avec sa trompe , le lance en 
Tair, le reçoit sur la pointe de se^ défen- 
ses , et^lui ôte la vie. mais si le malfaiteur 
n\ist pas condamné a subir la torture avant 
de mourir, il le renverse par terre, et avec 
lin de ses pieds .de derrière , l'écrase d ua 
fciil^ coup , et le met en pièces. Quand la 
sentence ne porte pas la ,mort, il prend 
lo î vMtpable , le jette en l'air , et le fait re- 
tt'Ribcr sans rien opposer à la cbùte , et 
daîjL5 ce dernier cas , le malheureux ea 
est fjuelqucfois quitte pour la peilr , mais 
le j)îiT7 souvent , il reste boiteux le reste de 
sa vie. L'Elépliant est encore utile pour les 

( 1 ; C'est le nom Indien de TopiuiM. 
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travaux. Il est accoutumée à traîner les 
plus énormes pièces de bois attachées à une 
de ses jambes de derrière , et en général à 
porter sur son dos , les plus pesants far- 
deaux. *" 

Fort souvent on s'en sert comme de 
moftrure. J'en ai quelquefois fai^ Tesiai , 
mais désagréablement , parce que son al- 
lure oblique , vous cahote excessive- 
ment. 

^.'Eléphant apprend même à faire des 
tours , eï en ce point il surpasse de beau- 
coup tous les autres animaux. J'ai sou- 
vent été témoin avec la plus vive surprise 
de la grâce , et de l'adresse peu commune 
avec lesquelles il rnnnie sa trompe , dont 
il se sert avec autant d'aisance , et de pres- 
tesse , que nous de notre main droite. Il 
diiloue un mouchoir , ou déplie inie enve- 
loppe quelconque , contenant quelque frian- 
dise de son goût^ et en prend le contenu aussi 
proprement qu'un homme et naéme vuide 
votre poche , avec une étonnante dexté^ 
tériié* 11 jette une balle en Tair, et la re- 
tient , et fait mille autre tours. de souplesse, 
que j'omets ^ ppur ne pas ennuyer mes lec- 
teurs. 
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Avant de quitter cet întéreiJStinf atiîînal , 
je raconterf^i deux traits extraordinaires , 
d'>nt la vérité est incontestaWement prou- 
vée, à ma jconnoissance , mais qui, je Ta- 
vo«o , jue paroîtroient incroyables, s'ils m'é- 
tci' r>i dits I Dr nu autre. 

j yrois présent quand le Dïdnn ou *ins- 
pf cteur àes Eiéplians , reçut suivant Tu- 
sage annmrf , ordre du gouverneur , d al- 
ler avec ses gens et ses Eléphans recru- 
teurs , chercher ceux qu'on venoit de pren* 
cr« pour les conduire dans leurs écuries. 
L'ordre étoit précis de prendre toutes les 
précautions possibles ', pour amener la 
troupe entièrement en bon état. En consé- 
quence > le vidan ayant assuré sa prise les 
ramena. Mais en ryoute , un d'entre eux > ' 
îut chassé par Tes autres , et devint un errant' 
runkedor , mot que j'ai expliqué ci - des- 
sus. Aussi-tôt l'inspecteur détacJie le meil- 
leur de ses Eléphans apprivoiiés qu'il ap- 
pelloit Schîïli , ou mignon , en lui disant : 
va, tire de peine un honnête homme, et 
tilche de rauienerle fugitif. La femelle 
part , le ftunkedor la suit , loin du reste du 
troupeau. Vers le soir , ils, arrivent h un 
ibrt où ils passent la nuit , et trouvent de 

la 
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la nbtttTÎmre préparée. Le Jtendemaiti , I# 
comitiandant du fort qui étoit «lljBmand> 
attend que le ^vidan continue ^or\^ voyage. 
Celui ci s'arrête et demande .qu'on prépara 
plus de nourriture , parce qu'il, veut at- 
tendre ^6iR. Scliilli. Le com^iandant a la 
cui^îosité de .savoir tous les détails. Il est 
mis dans le secret , et ne peut s'empêcher 
de rire de la simplicité du .pauvre vidant 
^auquel il ne dissimule pa$ qu'il le croit 
hors, de son bon-seps ^ mais qu'^ tout évé* 
îiement , il le prie de se retirer. L'autre 
insistç[, et deman<le,, avec tan^t; din^tanci^^ 
à r^pter jusqu'au lendemain; matin , qu ehr 
iln il obtient sa. requête. La jpvûi le SdiUi 
revient av<çç sa. proye. Le Iwd^n^aiil ob 
1^ p^t^che eîis^mble.sans .la /^oindr^ opi- 
|)9Riti<;m de li\ part .du mâle ,,et tout.ariûye 
,^aiif et sauf, au btiut dô : tr.oi$ jours à sa 
\dçjrpi^e destination. .Cette histoire frappa 
tou^. cejjix, qui: l'entendirent, du .plus vif 
•étonnement ^. et le vid^m. fut.pbJigé aveo 
^f C^rnacks s^^tx .q^r^ifier la. vérijUé^ Qn s'î- 
magiq^ aiséjijient qjuetout le monde coun^ 
en foîile voir ce Riihkedor. Il se trouva a voit 
4o^5&^^pieds < u^ poace . hauj^ur ' ,, et:: dé*qt 
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très -î>eîj%s; défenses , et fût vendu deul 
itiïîle vmi\ tens dollars. 

Voici la seconde anecdote. Un paysan 
qui dehteuroit près d'un endroit où Ton 
menoit Ivoire tous les jôtirs quelques Elé- 
J)hans y et qui pendant qu'ils passoient se 
trôuvoit ton jours assis k la porte dé sa 
lîuJte , avoit pris une prédilection parti- 
culière pour un de ces animaux , et lui 
doi^hoit de Vems en tems quelques feuilles 
de figuier^ nourriture que TEIëphrint aime 
de préférence , et que celui ci mnng^oit 
dart^ là main à la graVi^de satisfaction da 
payéii^nv Un jour il s'avisa de Vouloir attra- 
per ^n Vieil ami , eiiVelb^^A une ^îei^rfe 
ide fè^ii^illfes 'de figuier , et dît alù Cornack: 
jeV(ti>Tl5gaîpr ton Eléphant'd'ùn mets^ qtîi, 
fenîTë|>ond^ , ne llii sortira pas de îdtA 
de rofelôma»c. Il n est puâ assez sdr poirt 
'i'^yftliî^r, répondit lé Cornà'ék; Il est 'pto 
iivisé que vous ne pônset. Lè-rustre entéM 
persista dtt Us sa fentaisie, et offrit la pieril 
à rÈléphàtlt qui la ptît/l^ porta à su. hm 
x:he avec sa trompe et la laissa tomber. El 
bien^ s'éofia le Comack, ne vous a vois j^ 
pas. dit- qu'il ne l'avalerOit^ pas. Après t^ 



Digitized by 



Google 



< ^1 ) 

ffiVi éemot^fs\l emmena son %pon]>^a^n pour 
boire ^ c?t s«..b4i;gueri,, «t le ravU^en^. ^\xs^\t 
iJ^t, l^ imY'^^M^ ptoit encornai ^/M:i^^^^ 
pl^evj df^HS^îlviui^tay»tv.^t pr<?s(^ô.^$si vlt<^ . 
flfleja pei\?^ Tfiîéphant $arit d«Mchwun^ 
-eiiyelofvpe s<va7l|p^me avec sa^ trompe, le 
tontine aj^rôsluiiite T^vétse^ ,;,^ 4^,u^i^oup , 
àp:$:es.défe\\^Q$i^ .li4;i,|ait S9rii\ la$:entçailW 

•♦[ i.^s habitana de Geylan.ori!iif[^^iebft«ai*f: 
i^;u^;excaîki>f0.mce Arfibeï.^ eSBdefltthami 
Spiii,jie slô oé4^l;.^ft>rie-a'piîst ipl^J^riiôi^mf 
;n4§i:du jnoude^faatiéVf H J. ;lïi/tcoi$>ùiftii«b 
juêe$MauWurndp.TG<Q^|e>fjB Ge^fiiW^ji q«i fm 
dit^seat en dîawtif s:-pliifc .p€(tri:as9 àu>'e^ 

4^ ;c)^i^/»^ y » le* cke vaux^ , ^ont % tJ^iîia • t''ét* 

;OdUf'-qtiUl is^ eboisieii, et, nélijSKMaffmmrpoa 
teonjt mis ,dajî«rîa ;!se($(Jiide î^lf^;, .iB<;le«ri^u*. 
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deTiift ôti de? Tautt-ê ^èbtfe; iîoît aroif ciM 
ans avant de passer àsttis ta' première. Léi 
Hoila^idôî^ prennent cei tbèVa<ix pour leur 
usage; toutes lesi fois t[ti'fls'èH' ont besoitt 
et efl* TèA<Jerit tin grand ^nombre toiis fek 
ans à; tiftè? foire de *cheTlaiix'»qtii se tient le 
l/ôhdfeitediin de àrile des ElëpHans. Uà che- 
val né ooùtè limais nioittis ^lô^eént dollar»', 
et pour que ce prix se soutienne tijujours*, 
©tti^ew tue^t|tiélr|Uefoi$ ^ottt étt diminue^ le 
tionibfe;9t> quelqu'un dèsfrtsi;éii obôi^tik 
lm:métn&iil fef pà.f^' éOxràhhv cinqilatitîô 
dôlkul^JGonini^e ces^anittlàitti^ sdht sauVagies, 
«m B^ obi^é^î^ les pt^endi^ «haquer ^ii 
qti'(Jtf)^^aP^i «besoin, ' et fiéû-^ne^t • pîu^-alsô 
^éVffeW^i^epairei.On se ^ert-pour céte^ 
feV^'d^ùW^ié^ë^^ôirculàiré', et' enrrironrtë de 
pîef¥^s»5-ëft Wthé dj krAëkèrlès chevaux; 
Âtt$«îi^y^|ti€^âcfhéteiir'erfa'ébc4si un /q*et 
ijTue^^tyhsr-aes ifttiirfefe <tenf "V^ttë feha^sfe est 
r:(?xWCi<ïe^rdJniaite , tî^ûréttè fi^èè lui èiveè 
tottielâ rapidité imaginable, t^tiiftit^à là rttiri A 
Â€B oordeii ([font 1ë nœud^e^^t tèii t préfiajré \ 
demriroiiitwruf pieds â^iotig « iléi^é^fe)- 
«euiîiida d«igt.»ills t4<cb^itt ^* k htiyjewr 
à atin&idfes rJÉTinbes de -derrière , loj-saju'îl 
counlegraÀd galop y et^^ d^ s'enassurer aiMi^ 
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, Ott\s'ils ne peuvent l'atteindre 4ece^^ma- 
iMere , ils le,.€hass^.nt jusquà. ce qu'il ^ol% 
las. I\ien . n'e&t plus étonnant à, vpir que, 
cette manœuvre. Car ces chaç^^ui-s^ soBt si 
Uan dressés àjjçe^ isftawge ^ qtt'ilf^ îie^jnau- 
quenjt jamais Içîîr.cpup. Ils; ^RS^çigi^ient ^ 
Iqufs. enfans 4 pratiquer le mémi^ art 4 
l'égard des hom^e^ ,i ,et je i'§i SQ«,vent 
éprouvé moi mépî<9* , Je n'avQis;,qi|'à le\ir 
dire A f[uel!bra3:;pi^ à quel pied.. je Youloisi 

I ayjçdr le no&ud. couIaJit , pendant que jq 
çou^TQxs de towter ra^ force, et c etoit l'af- 

1 faire d'un moment. Cette corde est faite 
dun végétal, qui vient de lui-raéine, , il 
a g^elque xessemblar^e avea le chanvre, 
maïs il est dix fois aussi fort et aussi du- 
rable, Ciest.ayec cette plante que les pé- 
çheturs font leurs filets qui peuvent con^ 
^enir ^es poissons de la plus grande taille^ 
^l'exception de la baleine et des; poisso;ns 
4e la même espèce» .,, : ^ 

Les paysans ^ de Geyla^ ne ^ font aucu^ 
usage des , chevaux, .i ^ ils ant , : pour U 
Cïîlturç, de . leurs 'l^rres , des bétes sau- 
yages^ y q^ils preiiL^ept ,* appcivoisent ,et 
eïppjpyent ^à différeçiç - services ,, et à cet 

é^^rd ^ ^Is. 5jgit ;m|e^ix ^art^és que n^s 

- - p 3 
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paysati« , fj^ tont oKligi^d ,de garder leutk 
bœufs tin certain nombre ^'années avonf 
de les pouvoir mettre au labourante. Le Buffle 
est un pesant anittial , plus chai^gé d'os que te 
bœuf de nos clijnat», d'une couleur grise cen- 
lîrëé comme l'Eléphant; Ses coriiesiô re- 
cburberit''sur son col. Elles îsont plattes , plu- 
tôt <Jue rondes , et profondëmént akiné- 
lées. Il est dV« tempérament excessive-' 
meîit chaud y et aimé beancriûp k se c<>u- 
cber* dhns' Teau. Lors même iju'îl est par- 
faitement, lipprivoisé , ôuditmoiils, autant 
qu'il eh estt \siisceptible , il 'essaye souvent 
de recouVrér sa liberté', et .démordre son 
maître. ^ Dans mes Voyages , '^' atois plus 
de frayeur de cet animal c]ué de TEli^phatît 
jusqa*à ce Iqiie j'eusse appris' le' r#oyen dé 
réffàrbucliët'i i^'ùst dé tehir un chapeau 
dan^' la Kbîiche , de courîr dîreètenïent if 
ïuï en tp6h's«arit"1itl^ grand cri ^ ce qui 
l'effraye et lui fait prendre la fuite. On ai- 
élire c(uë*bés Buffle.^ vivent aussi long-tems 
^ue* les* Boeufs domeitiîjWes d*oht il y a plu- 
sieurs è'sjiëces dans' Flsle V tin peu difFé- 
rëns des hô'tres pour féè cornes et pour la 
taille. En^ lyôS , Y^^ 'vis' deux blAiïc$ de 
netif pieds vdouzè*''ifdtides^^cfe^ haut , me*? 



Digitized by 



Google 



T 



( 25x /) 
ivre du Rliin , nu on envoya e^ présent 
au roi d'Atchin. Les «ai ureis aime* 
roient mieux mourir cjua d'o.ier la vie à 
une vache. 

LJElati Ç!:ît plus doux ft plus trnnquille, 
et aqs^i-tôt qu'il ap{»er(;oit un hpiftniç, il 
lai fait pUice, en sortant du cbemip. Il î| 
une très bjplle allure , et trouve n^e nour- 
riture abondante dan^ les épaisses et pres- 
que impénétrables forêts de cette contrée» 
Rareiuent on le tue ; sa chair est trop co- 
riace pour faire un met aj:;réable , il n'a 
fiex^ de m^t^gpa^ble q^e la mopUe de ses os. 
Sa peau ne serj: à rien, et esif toujours 
jettëje de côté. En un inot , cet animal 
n'exqite lV*.tter^tioi\ de persojaue. 
- Quant aiix bétes fauveî> , les gens de la 
-campagne ne les chassent quupAiÇc)is Tan- 
V^ée , et cela dans la saison où la dis<ett^ 
4'e^u dans les bois oblige ces animaux de 
venir visiter les f<îtssé3 qui eix potiti^unent 
encore un peu. Auprès de c^s fo3$^s , les 
jtireurs creusent des fossés prpfourf^i ^Y 
placent deux à deux et tirep^ tout ce qui 
s'y présente ,, sanglier, cerf ,^chevretiil , 
élan. Il e$t lacbçux au a raison des exces- 
sives chaleurc) , la chair du sanglier qi|i 
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pourroît fournir une nourriture abondanh?, 
n^ soit d'auùun usage. On coupe la meiî-^ 
leure chair des bêtes fauves, sur- tout celle 
des reins : on la fait Sécher au soleil , exi* 
suite on rétend sur ]xn petit feu de char- 
bon de bois ; et après lavoir battu entré 
deux pierres jusqu'à ce qu'elle soit tendre > 
pn la mange avec un peu de sel comme 
un met agréable , avec le thé. JLea Euro^ 
péens appellent la venaison préparé ainsi > 
apostle y nom dont je ne puis deviner le 
sens ou là raison. 

Le Chamois est un animal délicat qui , 
broute sur les rochers. Il est plus recher- 
ché que tout autre gibier , sa chair est 
tendre et excelleiite quand on Ta fait 
boùiUir. 

Le lïéyre se trouve dans cette isie «i 
très grande abondance ; mais sa chair est 
regardée comme mal saine. Cependant on 
les prend souvent avec des filets , unique'- 
xnent pour le plaisir de les voir sauter ; 
ensuite oh leur donne la liberté , ou bien 
on les abiain donne aux chiens. 

Cet animal destructeur dévasteroit le» 
campagnes et les bois , sans son ennemi 
et son persécuteur le Tadiot ^ que quel- 
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qties-triis appellent le Renard. Cet animal 
lui etileve ses pefits , et méine surprend les 
pères qiiarid ils sont endormis. Cette es- 
pèce de renard est parfaitement semblable 
à ceux d^Europe , à Texception du poil un 
peu plus long et tiriant vers le gris. De 
t€ms les âhimaux sauvages et carnassiers , 
cest le plus commun. Si la campagne où 
Samson brûla les bleds des Philistins par 
le moyen de Ices animaux ^ en étoit aussi 
bien fournie que celle de Ceylan, il tie 
dut pas avoir grand peine à rassembler 
avec le secours de ses amis , un nombre 
égal à celui mentionné dans Thisloire 

(1). ^ * ,■> 

On rie trouve point de Lion dans Tisle ^ 
mais aussi les Ours et les Tigrés y sont 
très-nonlbreux. Les ours sont noirs et de là 
taille de ce ceux de Pologne. Leur nourr 
riture est le miel sauvage , qui a une sa- 
veur plus forte que celui d'Allemagne; 



{ t ) On ne peut guère douter que^ les Briards 
d^M|^amson ne fussent de vms Jackiils oi;i ChakaK 
Leur nom Hébreu est Schugal , et le Persan est 
Chagai ou Chakâl. Voyez les remarques de Mi» 
chaëlis. 
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Peur les alM>illes, je uen ai pas vu 4URpTl^ 
voistes , mais un grand iioml;rede sauva{j;es. 
L purs attaque rarement les** woyae^^ims. 
Le tigre est beaucoup plu^ dang^ci^ux , il 
faut la plus eranck .précaution pour 
n'être pas surpris .}>ar ce rusé animal. 
Car quand une fois il a enfoncé ses' gitf- 
fe^ aiguës dans le corps de qutfliju'ûa , il 
n'est pas aisé de lui arracher sa proye. Il 
guette IHomme comme le cKat Rût la sou- 
ries. Jamais il n'attxuîue en face , mois tou- 
jours piu- derrière ou* de côté. .Bep)arque' 
t il qn il est ol>servé , et que son adversaire 
se tient sur SB$ gardes , il se glisse d'ua 
air rampant et sVîloigne aussi doucement 
C|u'il lui est possible. Le tribnt que lui 
payent les forets ^ont de jeunes .auimaux 
fttuves dont il déiiiiit un gran/l nombre-, 
parce qu'il ne fiùt que sucer leur, sang. 
Ceux qui n'ont jaiiiais vu de Tigre peuvent 
«'en fe^rmer une idée , en se représentant 
un chat blanc , rayé de jaune , et de la 
taille d'un gros doj^ue. 

Le Porc-épie est également un habitanf 
âes forets; cet animal a la malice de lanfter 
contre ceux qui rapprochent ses piquans 
longs d*uu demi pied et lâchetés^ de blanc^ 
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ee de ttoîr.i(*i^ Qn ea trouve quelques tttts 
(c^e^^t à dire un sur eeat , ) qui ont éanxs 
I estomac uiiè ecrescence* qu'on ^nomme 
comiïitiitéiilent pierre o^ Baboardy mais elle 
a piatèt Tapparônce d'Une^ é[»oiige qu^ 
d'une- pierre. - ~ ^ 

Le Crocodile lial>ite tantôt les bois , tantôt 
les^aux^On en trouve <>irdittpireiî>ent deux Ott 
trois ensemble^ il ne cr^^nt aucun animal 
parce qa'îl^st invulnéï*abi« , son arraura dé* 
caiUes aussi dure qif un «x>clief , pent bra* 
Vôr touie« les attaques et résiste au fer mé* 
me; Je l'ai içôii^éme éprouvé en essavtintde 
la briser avec un pic de fen Lé Crocodile est 
d'une grosseur monstrueu^e^^ j'en ai vu de 
douze jpieds de long; il a quatre pieds sem- 
blables aux mains dé l'hoi^me , et quatre 
* •yeiiifi, deux dessus la tête et deux dessous; 
satête ressemble à celled'un brochet , s'il n'a 

' ' ^ ' ' ■ ■ ' ] ' "i — * — 

( 1 ) M. de Baffon nie ceU.e espèce de jacti- 
lation qu'il regarde corrtnrïé im^ fàhln. Il reproché 
méiB^e ù'MM. les anotomwtes de i'acadéfiiie des scien- 
*# j;eiwir Jidi^ptéç : car o/»,?a?V,.<litriJ . par .fei$r 
propre exposé y que le Porc Epie , ne lance pas ses 
piquants , et que , seidofnunt , ils to^nhtmt /ffiiând' T à" 
nim^lse. secoite.. Voyez^ histoire /mtur^lle , 'lom, Jil ^. 
hy édition. ia\%^ 
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pas de langue , mais son gosiereat.trés Isrgs 
et ses dents si pointues cjii'on croiroit quelles 
ont été aiguisées exprès. Sa grosseur ?er$ 
le milieu de son coups est proportionëe à sa 
longueur, et la.qu^ue.esl: aussi longue que 
le eorps. Il ne peut niarcher vite su^ la 
terre parce que ses pieds sont très courts, 
m^is il n'en a que plus de facilité» pour na- 
ger etpour tendre! des piégeas aux homme^î 
dont il aime be.aw*>up lachak. U se nour- 
rit principalement de bétes et de- poissons, 
et dédaigne lés herbes^ Quandul a. fait ua 
bon repas doiit-il' reste quelcjiaes : reliefs 
dans ses dents il vient sur le rivage faire 
grand bruit aVec* ses dents pour appellet 
l'oiseau Cmcodiio^ qui vient pisompte- 
ment et tandis que Ta mphyhie tient àa gueule 
ouverte il en tire la viande avec soh bec , 
lequel par sa longueur et sa dureté. parcît 
parfaitement adapté à cet usage. L'oiseau 
Crocodile est de la même taillp que le 
hlaueRake des allemajids. 

Les gardes-chasse du gouverii wt s'amu^ 
sent quelquefois à pécher le Crocodile 

«^( 2 ) Ddciit par M/Pd4nant Sous U non», de 
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aYecuti hameçon lié à une grosse elmlne^ 
et auquel un chi^tfmort sert d'apptlt, quand 
lani^naL mofd à rhnmeçon il faut dix hom»- 
mes pour le tirer de leaUj. et quand une 
fois il fe^t sur le rivage on: a bien soin de 
ne pa^ en approcher de. trop près, car il 
est alors furieux , ouvrant sa gueule et Isl 
fernfQlht Wnë Cesse ^ et agitant sa queue de 
\ tôuS côtés avec une force inconcevable ; il a 
i cependant un endroit foible où un sim- 
ple cdup de fiisil lui est mortdi. C'est jiis- 
temerit ^Textremité de Tos de4a. mâchoire 
qui^!èàiclave dans le coL Les gardes le pren- 
, nent pouf tut çt ne pessent d'y tirer que 
quand leur captif a' rewdu les derniers sou- 
pirsT. - '► :» 

1 : '.-'i ■ .. ;, 

Des naturels de Tisleas^z instruits ou qui 
prétendent Tétre , assurent que les Crqco- 
diles pro<Juis«tit outre les petits de leur es- 
pèce un autre animal qui ^ne vit que sur 
' la t^rr^j et qui leur ressemble beaucoup 
, excejjté que ses écailles ne 6ont ni si lar- 
ges , ni si dures que celles de r^mphybie.Il 
doit, dit-on, son^ existence au frais que le ftjril^'' 
çodile jette sur le rivage et qui reste jusqu'à 
I ce que les rayons du soleil Tayent vivifié; 
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ranimai qui en naît .^'appelle L^H/rn (i) il^ 
vit sous la ferre (janà Aeê tious iqpiiime po^ 
.l>lér€aux. Il se nouiTÎt de r^qipeSjv^h^^" 
bcs et tie poules. On le rech^rc^Je plus qu§ 
le Crocodile parce quon attribue beaucoup 
de vertus à sa chair j il se' sert desjnjémes rus^ 
^uéle Renardpour.se dérober à ceux qui le 
poursuivent, i( fait plusieurs terrler^i^iané 
lesquels il peut se réfugier et a soin de ne 
'pas s'en écarter. , . .. 

J'ai vu dana les bois uigi, atiimal a^^sea 
€Urang€f nommé le Sloth^ ili^V^tpasde la 
baïite statui'e, mais il a umi Ijitgç.jfigMre, 
(\its yeux rotiges^ et quatre pied^ a^sez sena.- 
^;»{ables Sl ceux d'uxije gi^ftpuille, il grimpe 
«Hbsi aisément sur les arbres qu'il mraçhe 
i. terre, niiûs dans f un et l'autre casil u' em- 
ploie pas moiiis d^un quart d'J*^^, à faire 
un^pas. - / - >' * 

Le grand sotpent des bois( a) qui habîre 

( 1 ) Cest ceUe innocente espor.e Je tézaf^ 
qu'on tror.ve dans les isles'de J'AiViérK|ty , dfe 
'fias de 5 pieds de long , et de coidear verte ; il s 
-%aihnie propi-euicnt J^nwia, 

t \ - 1 , ' , .,• 

( a ) C'est iiins doute Bo^ des naturalis- 
tes." * • ' " --'-'' X* - 



/Digitized by 



Google 



îa partie" orientale dé ViÂe^ pebtétre com- 
paré avec assez de justesse à un grand mat 
de navire) cje reptile dont Taspect e^ si 
terrible ne peut cepeiidant pas faîTe beau- 
coup de mai aux homniës , par ce qu'il n'a- 
vance qtte très lentement et qu'on peut 
par coœéc^uent l'éviter aisément ; il se nou- 
rit dse môàtohs sauvages , qu'il a la forbft 
d'attirer à lui en respirant de leur cAié,- 
de manière que les pauvres animaux entraî- 
née p^r le souffle viennent eux mêmes se 
fêter daïis la gueule deletir ennemi.^ 

Efi ïïvahmt pîèce-à-pi;?cô^ , de manière 
"cju'il semble sucer, il parvient à dévorerua 
àiiiitial' dé laf grosseur' il' une génisse de 
dèU!t atisi C'est pourquoi son estomac eslt 
i^lêitftl'osS* (tepeauîc etcl'On appelle encore 
tésefpéiiVJesficear. Un soîddt français d'o- 
rigine forma le projet de '^tuitter la côitt- 
^à'^^tëe 'â'€À^tnd(i^ HôiràYidbiée pour passer 
èbéi' les Chiligulàfs. Rlai.-^' faute d'enténdi^ 
l^u?râ\Vgàge, ii'nê {iSuVôî'îi s'ëxpliquè'r nî dé- 
m^^ùdfer cè^dbnt ilaVÔft'bfesÔiliVils le laïsèè^ 
reht d^C ^ii aller," et il' tomba Butte lés 
mhînS'desîMalabarès' (Jui le rermreht à iih 
^o^te Uvafnc'é d'^ on le 'fit- pas<îer èommë 
|>i*isôiinier ati priticipàHbrr. Je lus chargé 
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tf examiner ce François qlii parloît boii por-» 
tugais, et comme la mort de ce malheu- 
rél& nep'^auroit été d'ancune utilité , je lui 
épargnai le supplice qu'il avoit mérité , sous 
le prétexte qu'il s'étoit égaré étant 4^*re, 
L'heureuse issue de son affaire lui arracha 
de? larmes. Plein de confiance dansson libé- 
ijpteur il me fit le récit de tout ce qu'il ^yoit 
souffert peridan,t ses courses , et je jugeai 
qu'il avoit payé chér^m«it son manque de 
Xi délité. Entre -autre aventura il ma ra- 
conta qu étant une Fois extrément fatigué 
il s'assit 3ur une arbre étendu à tt^rre , bien- 
tôt il sentit larbre remuer il se leva promp- 
tement , et regardant derrière lui y \l rit 
tout l'arbre en mouvement, eç ^^Textrér 
mitéla tête d un hideux serpen};, i^^^t^l^ign^ 
bien vite d'un pareil siège, ne j^gçan^paç 
^propos de c^rif apr^s. ^ j.., j,,; ,,.^ m 
On trouVe trèsfréqueipmeiîtà peylao, une 
,petite espèce de serpent de la grosseup d'une 
pipe^ long d'un. pied et denii^,e)udiei cou- 
leur verte. On le redoute coflifli^ Jcj.xieptile 
le plus venimeux de t;oute Tisl^./*^ (.^o^ra//* 
Cahello y noa-rtioins, çouim un, qu^^ le pré- 
cédent , est gros commp le Isras d'un ^ 
hommq. Les chasseurs de. vip^^r^sl^ar ap- 
s prennent 
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prennent à danser y et les promènent de cÀté 
et d'autre pour gagner leur vie. Quahd un da^ 
ces malheureux vetit faire danser ses sec^ 
pens, il frappe sur son /«mi»a/t ( espèce de 
tambour de basque ) , en • même tems il 
chante^ alors ces animaux au nomi>re do 
dix , et quelquefois moins ♦ sortent <Shacun 
de leur Cellule , se lèvent droits sur leur 
queue qui , rouWe à terre lem* sert de point 
d*appui , en même tems ouvrant leur çabel 
qui ressemble à des lunettes , ils font dif* 
férenîs mouvemens avec leurs longs corps et 
leurs têtes. Leur conducteur danse au mi-* 
lien d*eux comme un maître- à danser avec 
ses écoliers, fesankdes révérences, des sauta^ 
prenant tantôt Tun et tant et Tautre, met- 
tant leurs tétés dans sa \ bouche. £niîn il 
les renvoie toù« , et termine ainsi son diver* 
tissemejit. J'en ai vu plusieurs de cette 
espèce j'ai éprouvé et re^.enti quelque 
crainte , la première fois. 

Il y a encore une autre espèce de sçrpent 
qu'on nommait c/fasseur de rats ;-ilfaitrof- 
fice de nos chats , c'est pourquoi on lejaisse 
roder dans les maisons d autant {dus iM^lçgti- 
tiers qu'il n'attaqué jamais les hommes. Il est 
assez phttiîint de voir uiv serpent chasser 

Q. 
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f Tî rat. QeluîrCJrQommençe à crier s«ns pou- 
voir fùii?., : paivçç qu»^ son, ennemi Tatûre 
tçès^ fortement; a wc son ha leiaa. 
' On connaît ici deux, a^^jiéoed de r^ts , les 
lin% n^irs.,»Ie^ adirés, blancs. La^ popnlace 
in^labiire qui ^r^ est tr^^ fri^indet nen jett^ 
. que la^t^t^^et la queue. Les naturels est^ft 
mentlts ser.p^ns piu3 que tous les autres 
anijnaux excepié l,es singes. lis le« élèvent > 
les gardent dans-leur hvH;e, et Jq$ font maitit 
gerà leurJtibl^^ Je, fits itvo^ ui^^e témoin 
d'une scéiie assez jJaisante dapsia cabar^ê 
d'un Imbitant idolâtre à qiii j.e rçndo|s viaitt^j 
pious r«i«iQ»n;^>ns ense m bia^^^urie^. attribuai 
fie la divinité, l'heure du. repas étautarri- 
;véç , il appella son Pnmhu ( ou .serpent ) 
qui sortit aussitôt du toit .souple quel uous 
étions assis, et lui donna un. mori^çau de 
ee qui étoit dans son propre plat ; le^eq^ent 
Je prit, le pc'^! sur une /iniUle de figuiet 
destinée à cet usage et puingea an près de 
son maître , qui me demanda si j'oserois 
faire la même chose, non, lui réppndis je , 
u car je ne, suis pas far^ilhirisé avec vos 
« serpens , |e pense que ce sont des bétes 
|c comme las autres animaux^ mais ils n ejx 
ic difibèrent que par V^$pèca< ce ne sont 
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le sien eut mangé , le mâitxfblçiidattPviitli 
fci6seR|M»t im ondwitia^deiiMoéftie» à'toa 
ttmii ^ Le r^ik tétait al0DJiadani>gn^' ^fcA 
la bms^l TJOf] Mb» . ' •' 1.1 :îH<. jiio^ cr>r» 
^^ ll'yta ûerti«i|fi'fliâUK dams,C0t*p«sl6U>è'ïlaf 

thi^oîi bue J^épnbliq»^; j^lâitoifriifte: £w 

fthtkiifÇ 'tne]pvs)ftMinrisîapTéiC'ftunir d^ê>% 

^^tffistipcijwAsifeTOfattjet^adfiriéèM'^ ^ 
fi|4fetçl4li)qMi|iB9i'airèèJ ^Mim^ tn^^lli^ . 

4fams le fmmagè fw;»be9iât^t'{>(mbs!'y âur 
^m 4ie ^^^ueiiiajpqcGtinatM 4^si«Mcîennieidv- 
fbemre^^i^liii jâanc enfmi^erdkpaMar 

Qa 
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«midéièseémM leur» ymo^^èmm et *en l#itif 
opposant' tin pers^ctn^tiiit'ifciMrné v par c^ 
Boyéii*4^âeiiafiriirayeffoWé>4^td, même 
€| reipèoa»'ffi ?pn>péga waétné^ dans'' ces 

r oOA m^jcé MOI -seuleo^ent mk boû / âeé 
éM;rîlïeij^dia»lMrl»es!, etune^p^edechatm 
ijpi sont autant de remèdes pour la xifbr^ 
«ure do'MCfldU ^ màis^enéôm Htl Khimal qui 
mt léûrtetoïèmii juré :; ' oti à'e^pKÙh le mi^it^ 
gfi^ir; il.eali.dël|i ,gr4Msbiirj4Vt|ft;hAt d^E«i^ 
ràffe ( exoaptéti|ii^il^ar k té^e^luslpiMtuta')! 
^Mê jateilMwsoiitKpouiioi^snipoits griSéOii 
«le pônt^plis' donnOT nnê Hépptus jmt«de 
llduiteiiiëaAIniigus aim^tlesesflppéiîts^ quVii 
jfi pompiMéÉt îàxeUe 'des ftaâ»Mtî tiontre iin 
X4,è;frasL Auan^^tôt qu'un MtÀigils trouve 
^k jwpetit ilfeftd mr kû et le jêMt dëtt-iére 
lercoL Le serpent 9e veteemiet^et mcM-dsom 
adiifersétre quilàilie piMepckmi&iiiigerprîcMi^ 
IMnèut: dune herbe <loiit i^r^rértit eât $oû^ 
veraai|e;coiitre'eè ineimi'jSfisuiîfceil reviei^ 
1iMocfA[»j^fiir^pxr^ saisk l^selp^ut et 4e 

ià mflrt«i^iLeili) bon:' 4lê^ remarquer lp2€[ im 

^Mhnigu^af kCk^tbaafi ne ie m>uiw[ït ni€am 

imiikm mdmsim ài9W»Jmti$ daiu led 
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$^$; Mêk g«»0fii|. A^i^M manille 4i¥#a 

multipliées.; il» aina^nt mieux bclatw fut- 
m le» I wi H B iw niw <laHs iBi, g i jUMÏw fuutoi , 
par ce que les lnA«É«4eavf9igéiâiottt partir 
culiérçxnent la Figua ioijiee , leur niait da- 
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VêM -tesif t ^«rai»<H^a^<^ fii^mti ési^ëm 

même.' Ici il n'est pàii»i(tiinift4^iABitv8niliid« 
là part'de la femme e1: de îa'filîe, carel- 

ffëfeteMstiP^tfât^liij^fl^ wmm 
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^clquè t^ië ^ itte rapporter isans Itti avcâr 
feife de rri»l j aii \ti%ù\e émJï*it ^^ larbit 

heur fûuf l'qnfitm* nc^|>e« rt^nq«er d'^ 
We très agrétiUe ati^i patenU * Quaaid^ tti» 
^elle' kmi&hfits.y te pe^îtê^^ examiné 
pai^ tous les Sâiges qtii sotaft as*Js- êii cerî- 
dû et qui se le passent 4e niain eii mainV 
tfi^i'ré on le n^d iV la-mèt^qui li^ porté- 1 
son . »sfeh¥ , ' ^ 'lë petit- le suite ^ m fe sfei^m>tt 
mec ^é iMiîisr^pîutôt com>^^ ttftè ct^atuf%^ 
ïkisounablit? i^^ cfemmê une hête: Qnaifiâ: 
«?fi de ces ^nikiatiii \est inôiTUéisair un ài'brô^ 
j^bfar éviter' c^éui'qm le pouKstii*tj3hty*et qii'^ 
se trèu^* ^ëttCdfé exposé h îeurs^'ê^jfUp^ /*il. 
saute de ^t6Hi$' tibias ii tra^etV îes- feùffles î^ 
fes branches.' Si rstr%rë èsf yièv*é>^^ se fa- 
tigue soùf^rfMï' tirer avkiît^qued^pbtrapejr 
toproîë. ^'^i'^Ï^M'* " -^ ■<^-- '^•;- - • 
'Sfrffs sï iSin^^n^ tuteiim iiti^^datix , tous 
»fei^ ^fttWgs^'VliifiaîorinenlUês arbre^^ daleA^ 
tttbrsV'îl^ defçetfaènt à terre^mir «feefèî»* 
îéte^dîut^âttttfe^lklffi'te'; cepënaértititeèifttti- 

i>!fys! , tpHm btii fi»». ^iam fl' Véi« <^'i\ lie 

Q 4 
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lurasM dbitom les obtacles naturels: ^ 
ponrroient le retarder » €^6. qui répand uiie 
odeur às^èx dé^réable^ pendant mon s4r 
^or dans Fisle m) découviit qiie leiir cuir 
pûuyoil,y$e tanij^r et^ervir pour faire dei 
«ouliers^ C'est v^n tanèur rpsse à qui oa 
-sdûiti cette décpUYçrte. Qi^n^ kt^, ItiUofn^ 
spnt en rf^se^ ca^tapxign^ on a x^niarqué .cens* 
tament que Jes plus forts d'entre eux sont 
çlacéSjen semip^iles et .q^'àjU. moia4r4i 
i^pp^renc/i 4^ ck^ger , il$ ^oim^nt va signal 
^t h t/rpupe ^c^mpe aji, mpff^ient niéniiq^ 
^ui^u oç g trQwvé tQut^ n^i^vellement J^ 
,moy en d'employer le cwr dci^i^et Animial 
le vaisiri4tcjftçr la^n^^imère 49M ©jb^ass^r, O» 
•prend une forte noix deQOÇç^;r3fjif^t*^^ d^e son 
.^corçe , .àl'eji^tremitô on jerce i;in;trou asse^ 
grand pour que le $inge y puisse fourer s# 
patte, oiï détache aTjBeuijjÇOute3W ^^ P^« ^^ 
Tamande quon laisse toufour^ - dans I9 
iioix. L!anim.^,curfe^Xf,^t,iriaï^^ tr^yv^ 
le COCO- , examine lej ,ff^ ^, yo^t naf 
pi^rtie dç r^manfle ^l^taçh^ç ^,çt qiiiUn senu 
bl^tr^4 facilçà preildw^jf ^Ij lic^W®^ «P«?*f 
iknS;l% trou ,naai^ so^^)n£ fpo^é p^ 
la capt^urene p^ut plu^jS^^r^cpmxne U^ 
«ûtré , en oijttci aj^ai^^^jgiif^ ses ^ti|fe^ 
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étmsYenmSnéé qu'il TonIoit"siîrfr% le t!f)Cd 

.reste, attacihé à son piedL.de tle:irant, ilJiui 

mt alar^ 4mp0^ible d'aller, vite: et leschasr 

ieurs^rMteig^ntfocilfiiUôht,,. f >.; 

Lm deux «(ukr^» e$pèqe«) d^^ Singes soât 
deb xno.}iefiae>gro$^i|i>d'iint'Mt> Fun eiâ: 
noire ûtVav^f^A'nn fbwge foncé. > : , 

Oa trottv© dans i&s iwâMHit iim petit i anir 
mal très leste qui coi|Mi«iîffiircl^ murailles 
aussi -^iritôfCtuôlef aiâtm^ siHr \bi terre:^ far 
le moyen M(jM!%'§ri(£^ dn^t^sfl^-patlès sont 
atni4ft^îHcre^«OTiW«k àup^ |ie^<& grenouilla 
maigre. Tout jheniofidfdoWAt^ecir ^ car op 
as5UR€t qiii» arUfSautejiwciLài!0f}ers0ime , elle 
est au5<4-t,ô| frappé diapoplexie ôu de para^ 
lysie. Jef»sbi0aétoi^»évîW j<Wi"^> metrôur 
vanft datis: îimi«i grande rcompagme , tout 1^ 
monde se n>i«à mer TMhJ tiiQlM avecda^ 
démonstratîoins de <^raîf)t9 ,(jt>'d^. terreijrt>^ 
chacun .s'^nfoit ;dtf logis» ^ je restai ; tpMt 
àeul , cat te ^h'entendoisf pas> c^ qu'ils Vonf 
loient .dic^i iCependanlttW, «m'appelèrent 
aussi et m'expliquèrent les dangereiuses 
qualitéft tie ViinimttL qui les^i^voit faitfi|ir. 
i ils ne craignent pas. moins le Scorpjc^ 
gttWîtro'ùA'^e en. grand nombre dans cer-r 
taios^âiir4ç^rs ^surtout aujpr^ô ^>: touibvttwx 



Digitized by 



Google 



; et ^ns' toT»ife.^; cimetières. Lés'Eurôpéeitf 

/-qtii.pcjur la p]épaî*t portent des soulterst 
n onif rien à rcd#titer , principalement dans !• 

t jour* Mai3 poui^dels nntureb «qui tiHatehent 
pieds n«ds / c^fes»*nn {{ratiid «Aj^èt de terreur. 
II est vi ai qiie 'fltt'^iqtulire aesli ip«^ m^^rtelSi 
elle cause une grgnde obaleurk^»s le^sang 
de manière K[aitl»«làiM pikmdt^ deiGi rM^es 
cdtrtre'HnftîàîWi^flêii'. ' ^'* ^^ '• 

• Lr • Tanmtabgt ««fi Araignée cornue > ew 

. tfus^i dimgçrett^je^^è» désagréable ft^l|i>vtie j 
TRcJn ^crpjpi 56®!? *i ^«t^*» gw^'^tibune le 
poiftgt .$es^i5<«rj¥eé*iOftv*brtt«d^ ♦ »> •'!' ^ ' - 
^ 'U^ieespèceidiirfijowmi blafi^Iie deffnoyem 
ii6't^îUe,fix4t>i>oijvqïiii un iiàiil^g^' iriicronce- 
vflfWè dttns** lies, ^rdee tobes 5iriperidn.^es atix 
fbi^t^- hî a[itt^û!ttîtt f ït5ï)htr^ ie^ - iHU Kaillèsl^ M "en 
5ok qnelque ibîs «ïe^'lû tertcJÉtes'easaihis si 
rtonibrêuxf ^*ëll€«îdé>it>rent ^iir» Une» nuit un 
habit de drajpi oô^iptetl Ijfes liféittirèls e^mnie 
les Européens' s^ pleignemî de »cet animal 
et il m a\faiousâ€!x (ie»tôrt»pDiir qïie»jein'eri 
res5ouvienïie>-''* -- .y.r.f-:^\n --^ ; i . 
■Lfed t5bin^#r*irf éwjl aussi fdiés^rcwpeatî» 
ctemesiiquic^ /éidfes-bétc^i^ de;st^ninie hkn 
dtè^>é^^. Mais tî est in<i^ile>icl -d^elft-' p^émt 
Kéànmoins'^Sèïté jpuii* m'éiiïpéUhek'lte 3tf< 
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èf^ticc«3^Mi»ux iiàtreh (jâbî c^-à^ n'àietït pa5f 
d^fai«ft:'îi«ttr pol!feéWte% IWi^ùèur âètèM 
éti tfdgnë: Ott|feut rehY»tl[]feéliréth*le:i MBuiôni 
eai ^éw^lM(|tte phi^ l^fcîPaiât 6ù ils se troU- 
TôAt» ei#<*ia«d , pliii^l*4rt='* ïnme' dëgènèré 
eh poils très courts. On ne peut donc p.^* 
dWït0rf4{Ji#'lrf7WOf leftJnèrf'ri^aît dfestiné aux 
ha^lbîtttttsî'd** ^fFé*'en«'pâys'i.\'B["régiitie et 
un 'ti^ibir ' 3ada!pfé4 atf'îcUttf ati ^ 

^'<Sn na»Wi"dtiYferhi pîfcmes à Céylân il 
estlrtèiltë'dffififellé ttfe -S^èTf^focurerpar ce 
^é PoA n*y 'cortiiî&tl^pa?è1es*trTgnés , et {jné 
iës 'pllim^s tfoyes fie »ont*1fpirs *bbnnes , c est 
pJiurqiWfr on teV Itiist^e'^dans leur état saû- 

Maintenant qne mcM 'fetff€*E m'engage à* 
patterde InïvolaiUe',^ jfe ptfA5J<^ral légèrement 
ittr les^o^^itont 'a^r^honnak ^îx»ise4p^ôe.i' 






apprivnîfîi^.s iînr-toiil: àan^ \r XQisijaage.--de 
Certains temples paj^ens, , ' Q "^^^^ }^^ peut les 
^3^^sef ;5& Vç.«^f ^^âK/nP*^ '^K ^^ sp^^t ins^l^aJU 

lés. 71 aA .a zi *' .-■- .^.a; a 

Les Cygognes qn'on voit^dah^è^ltt iî^lel 
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iifféreat é» o§\l9s 4'Ejxtofê, U ni^ai ft 
apprendre dai»s mes voyages «ù*^ va cet^« 
dçrniére. Auçw» mapn ne ooitiHendt» que 
If cig^^eviettoe à berddes Vâiftseanx. CkWh 
d^ Céylan n'éiuij^i«i|iaisnoAplosquelU* 
fondelle fjtt'off »jWt|4g«JemeiMirf|pttté l'«n^ 
pée. , 

. Le Dindonjr d$t pju^ grps :«t plu» gras 
tju'çn Europe, il-Weni cwtoineraent des 
pays chauds. Parmi les nûnit>reim cnseaiix 
fie prpifi de cette isle.^pi^ di^tîngpie Je ^A# 
(.1) i*aigle, le feutçu ^ utie iE»pèce4'ép^r- 
Tier blanc nomipé^A/^^Ae» A^/^/ €!ôst k 
prophète ou TangQ des JW^la^ré^- Quand 
il? le Y. yent voler sur^pr tét0 .lei»miii, ilâi 
n entreprendroient dans la journée âueim 
voyage ni aiHrmie ftflaire. hu..,-^ mm 5 

îi>|i^ y voit ^i^we un beau coq,d^Bru^)k^ 
dont leinule-(a) a lo pltunage -doi^éjl; :ét 
une ,autre e$p^e, de cp^ irèA^i^^'on 
nomme. ihiuLle be^^ parce qn'il a et^eJfTel 
un Rouble bec blanc pr)^qii«us^i^g)^ri4cpe 
Wi ,' .,1 ■ .. ,. ;'l .fiîi!. I ,;• 1 i.f tTiri ,j 

( 1 ) 'Je croîs ^e le Uhu est une '^espèce Jt 
Milan 7 voyez tSisùoire nàtweii^ d^ni bfièduic^ éoffù 
/. pag. aSi, édition in- \z, Jf, D. T. '* 
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ipn i«)r;«i .Geyian nourit plusieurs espaces 
deconards, d'abord le gro$ Canard de Ma- 
nille pesant-ialivres , ensuitb tous ceux que 
l'on bonnolt en Turquie et etr Europe, et 
P» petit sur-tout nommé Felinge qui â'ûn 
g Qut supérieur à tous les.àurfes. En généial 
la chaiivdw animaux qufe rôn mange ici 
à un tout ««tre gont qu'en Europe , j'ex- 
cepte celle des canards qm ressemljTent 
assez aux' -nôtres. Jl j "a wissi beaucoup de' 
ç<?rlMïa«x nï»irs mais |e n'en n'ai peint yU 
de blancs^ Lk bécasse et plusieurs espèce? 
de béca«Min«s s'y trouvent en abondance 
ainsi qu'un*' multitude' étdnnantè de petits 
Oiseaux dôm la^plûp^rf l'emporte sur ïès 
nôtres pa* îa beauté de leur plumage. J'ai 
reiiiarqué éur-toùt un sujJërb'è Pigeon ytrà 
«v«c 1^ bec'et les pieds rouges. Exposé au 
«Oleil ii^ettô un éclat éWbuîssaht.' H en 
«t de même d'un Pertoquer; verd dôntle 
col estiorité d'un brîHant collier roùge'qiii 
IbU-bitfn res-sorrir la coùlëàr du reste de 
«on plUnïè^. Il apprend'trés bîen à par- 
ier , je «'-(MjbHrdi pa^ wniautre^petitoiseati 
4(l<mc ou' rouge ou hoir suivant l'espèce 4 
taq»»eMe fl appartient , il est de la grosseur 
d'une îiiron^lle , il ii'aàl» queue qu'une 
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(^254 ),• ' 
j>lutne reoonvhèé^xi «rc . Jjoiigiîd de id|>oii# 
ces. L^isle de. Ceyl^n ^i^u (:micdu ^ ma» 
on n'^ eatwd.pa^ 4ei ros^i^teLuMi ^^ ^ ;.' ' 
Elle nourrit^ ^nssi ,^a Coq p^gîfcw» qa« 
les c'oq^ or^i^uoife*, ^t qqi„§e bari<iiii5si J)ien 
qultîu Cocbi^au. j09.^''axiiiîse b^i^u<^<>ii^, ûm^ 
cette isle^ (1^5;CQflii)3^ti^ t|e.Qo^. qui foitf 
perdre ou ga^iev 4q» gro$i>Ci> fiî|pui<^* jLîîy forr 
xiiei^t uu,{>]j»e^};\ciçi dwt le .;pçiKiitige e5t^ 
affermé cUiiiquû . .ariji<^ \ PV TkîîCiW^agme 
des ; Indes^^ '^a .p^oIU desw piiiAYrQd#i , VH>tGi 
comment sp %|:çlp combat; QA commence 
par lier ^yeCj^i^ii^ t^^jcyie pQr^t^ un.ms?tnir 
ment de fprde^la JoilguewdrT«fd^bT doigt, aux 
deux pattes duGoqpy«itiveiliQ|it^^rje«idcoû 
même de ses éperQnsi,É;n>^îi;g qfi, i^.pçend à 
deux mciins e\ €(n le ^laiioç pju^euir:» lois 
en présence ^^^n' ujf^er^i^eij^^ ^Uîou 
fait- ;iaiv0 lst:^^{éip^r.^éiémQi^^ <m 

piQt à. terre, l<^^^4^pflt.^€pml)fttfc>^w*î^uitoltwv 
^ent aussi t6t;,a\i;ëc^fiw?eur^'i:^ j|Hf,JiVi^tre 
'Sflusxesardei;.d*rfuçun ci^i-, y^ixri^t^ ÇW 
Tun des. deuî^,^bpjud0xuie là f^lMftWjaipivî' 
le vainqueur «gppjÇf/îVp €i>^'.lfrfft^ps ^ sa» 
ftntag9j(ij»le Ta/iijÇa^ptaC^iléliiji^ft v,iiâl:OJnftèP 
çliantant ,' le$ fu»afpuvf bat^i tfcMPfiWI^^ 
des niaip5,> f;U4^\\ent au . di(^çjeuf wivfc- 
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Wgié du iîpêi^tacle entirott 5q sob par per- 
sonne* Les Coqs' dont le pitiiïi«j;c est noir 
sont offerts du Diabie par lesnlatnreLs coAimd 
un- sacrj fice* expiatoire^: ' • : ..: : 

Non loin de la côte..daç$ un terrain bas 
sont des étapgs salés, la luçiç; ft'anchit ses ri- 
vages, dans les hautes marées, et remplit de 
grandes fosses^ En se retirant eîle.y lai^sei ^^ô 
grande cj.aantilé de parties salées que le >'o- 
'leil di>tiiif , comme Font f^t dans les sali]» 
nés , ces étangs produisent sans le secoure 
de riioanme , un sel aussi blanc que» la 
iieigo,. ...... .... 

La met jette snor la éote les plus t-nf-Ox-^ 
et le» plus beaux testaeféeJ.-Otvse croiroit 
transporté au ttiiUeu d'un 'cabinet de co- 
cpiillagc- On en ti*ouve de idute^ lei gran- 
deurs , les couleurs et les espèces. Lés wSà 
«ont blaqcs marbrés; eic. d*autres si bien 
tournés qtte- le meilleur i^rtistc ne pcJuriroit 
les imiier^ Les espèces des moulés ^oik éga- 
lement variéies , on- en coinpfe de plus cent 
différSentes. 11 en est do inéme des CowrYs 
appelli^s GopiintinéifiéFiit r/^//t (/e ?îOît:C\ês 
coquilles fol'meilt Ja monnoie des habitons 
4es isU$ Maldives; ' ^ » 
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Le rivage e^t également couvert de péiti- 
Écations :«es<^nt 4^3 animauxexécraobles, 
des poissons p4trifié$* Les cristaux naturels 
y soîit de la plus belle eau et aussi ^ursqua 
des cailloux ; les coraux viennent sur la tige 
des arbres. Le corail est uno pierre desti- 
née particulièrement à bâtir les fortilica- 
lions. Etant d*uhe matière fariïiense elle ne 
peut être brisée par d^s bouléls de canon. 
L'on en fait de la chaux, mais qui lie vaut 
pas celle des li'ultresjdes perlés «t des au- 
tres coquillages. 

Voici de quelle manière se fini !a péclie 
des perles. L'endroit où se rendent les pé- 
cheurs forme une J>aie en demie luae 
nommée Kofulatie. ils parlent de ce ha- 
vre, et quand il souffle de la cûte^un assea 
bon veut pour pouvoir laisser deux voiles 
à la fois , ib on$ bientôt fait les cinq mil- 
les , qui les séparent du banc des petles. Là 
il plient leurs voiles fettent! lem' ancre de 
bois et sept jd'entre eux^ car ils vont ordinai* 
rement quatorztf dans .ctiaque bâtiment s« 
préparentàplonger^îlss'ftttaohentunepierre 
au miliea du corps (^t une corde plus longue 
ijue l'eau n'est pro££)ndef jônsmteilsse lient 
. un filet au col du coté ^gauche y leur 

main 
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iivaîn gaiicfee sert à les gurdér J A^rès avoîr 
prié d^eu deles aidfer, ils se jettent à Feaù.,, 
Jba pierre entraîne bientôt le plongeur ali' 
:fQi\d, il ramasse avec-sà miain'xlriî^iei les 
hiiitres à perles, qu'il jette dans '«oii'fil^t 
le plus vite possible} après en .^0toir prh 
un.^ poignée oh deux ,.11 secoue la corde 
xlont soil compagnon îîeiit toujours le bout 
-et en iin>€lind'<3eîl il s^ trouve transporté 
da|i5 le bateau, où il vuide son filet , se 
iXiettoie la bouche et le nez avec une rkcîne y 
K^nrnlrènà du sahg et après avoir lïn peu 
«pipis -lialeHiê 'il* pôiitiuue le tttéme travail 
pwqu'àiinidi/ Alors les sept aiitre^ occupés 
-pirécédemmént à Mler leurs eémpaghons 
prennent leur place. Vers lé soir ces pion* 
^gëur^•lèv0l:ît TancrêV hissent fëfe voiles , et 
^vecone bonne brise de met-'^ëfiéhnerit à 
Koiidat^ie, Prt^sdfe k côte est uil tVôu dans 
Je^uel il jettètyt iéà huîtres qu'ils àht ramas- 
«éfes| après làvbîr prts quelques raftaîcliisse- 
itténs , ils vont se reposer jusqu'àraïkloi'e da 
jisk^ suitatttw'Iîh cîî)Up de canon; les éveil- 
ler 'j^r ils profitent 'de la brise dé' tuer qui 
a«'élève , pour'iîegû^n^t^ le banc dès per- 

î-ii'fcé^'^hùit^ès à^rleHi sbht'|)l(îtàt'16iigttfi^s 
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.<[ii^ roh<teàXe« naturalisteï5prë tendent qu'iet 
te5 son^forïlJéespor iinéeaufralclie minérale 
mél^e ftvec de l'eau salée, H ne ni appar- 
tient p^s de décider stir. lâ^*u«resf;e de cette 
epinion ^.maivS je sni.e qu'à l'endroit tnémê 
f)ù âOnt'^ituiffi les bancs h perles^ de Ceylan^, 
;|iî^e .rivîère d't;«ii douce vient se jeter dai^ 
Ja méfv.La juatifiio prinoitive des huitres^à 
^vLevS, jy-i|e je.iH«iimttrfâ U ^séme^^ei ressem- 
ble SAA, (rcà^^^ grt;n<fiiiilles p et eàt l^ev^âr 
une i^'Ui^revjçfjueuse; Oet te semence qtl'en 
trouve^ en .j^iT.n^e tjUtîntitt> prodtti/crit con^ 
jÇicîérabienïent d lmîtmftà.përlesc^ siles poii5- 
/îons qi4 iaimeht béam.dilp ne la^maifi^- 
^{;epient j^ le,Gx>ultt s^rUi^iuî euilait une grat^ 
.d^i^oi^opun^tion, . / : . . k : . 

La semçnce dluitî,re n*est:pas é^endiie 
d' une, nj^nière égale .^Uf-to^it le ban^ , mai» 
par b»jgLi]e^,qui re^^se^fiUteut aux l>ordoi»5 
de him dç nos juràinif,: pjt ç^f&t il y auroà 
Jieu de proire que loi. Imi^re^ ont une ra- 
ciue^,ai:ie Uge et des; tï^janchias i 'par le5- 
<jr4c:llé.s elljK.5 se liennçjiiyt,, etjqu.e c'est ain^ 
.qiieUesi parviennent àf-ie^F Oi^iière peifecn 
tip:i.^Ç|ir on, a remarqué qu^^,. par-tout oà 
elieij ont été ({érangées de leur ordre naturel, 
i^Ues iy3i5^}Oisi^5eijgt^lu^:^ l'éditât lou/oura 
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<|a|is te niémèétat4quelor5qu|pnI<^9^iépart 

réjesune fois dft leur afbre lîourci^ipr. 

• Ced.lniltresremî>loient i4 ans à mûrir et, 

* produire uw pcri^ parfaûe. ,ïJi;l qonnois- 

tour petit \om idire l Age d'utte hùitr^ ea 

i^ ; vo} iuir ., iroitîuxe «« marçhattdi de^ trou*. 

peaux conaoit celui, d'un bo^f {)^i;l^ cor-r 

ac«. Pondant tCitWî 14. ài>s ,^ 4 y, a,^^aôr^^^$^ 

de Jar.poiiivelleMseinence dépogéç &ar r^u.^ 

«eiemie^ ce^ipo^/^quoi dans tç^tes.Ios pé^^ 

ihes^ îon-rapjporlp d6$ perles de. différentes 

«3|ièqe8,Ngro$5«s»iiiO)}cwnes^t pejtitesj EUeSi 

iteiroUreht.danfi la partie cfaaraaQ, d^^^lll^ui-p, 

ire au aoittbiréiidtuiie.>i dewx5,et-iJiAek{\i!Çi .foi>$. 

^aVawniyçe ^ . imaâs iMleis • : fl[>e , «^ t . p^ft ^^giçt^ir^ 

'^C4*èe3 à: rêcailie ui-iqdbéreateftbd^awffl^fl^* 

irîûiiiè*^ à- »la.uuiiii'ioe /qju^^ rqu n^m^^ , Ur 

#rtérfc ij^erlà. ..On rii'a pas; :eno^i^ -pu. f)b^ei'\ 

IM*/^' ia ^peile o ifoit pftrtie d^s , w^^nôs <\^^ 

l'hnltre, ou si elle n'a rien de coî92q:|iiiL 

dVèc'èa fflrtirf «iiôbaiHiç d^ |)^iffi(?p^.i ,1a 

p^rlefteloji v»»bi>8rcij*ient:d« 1% jl»|ij-,»si/^nce* 

^èttjljïiftdiceti)adi^'a^ àJLj, 

pO^Seitiiod. , ;jam|ADia.i.kawrâbtn4wKl^frf^P> 
i«Wiér^;qpi lrai[r©st£i>,iA pfoelftire ^a/.p|^]f;., 
JglH^Jpote ce;B^iéBieî«mèfw J>^H<;î a* ;4téjij(^u^ 
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n^ikt(Mé/t%ki^\ih\econûfixkk émi^ mon of# 
Tiion ;' <i'^ti\]fùé le^ «peVlcJs* attachées à leur. 
matîicë^bê êbntvj^a^ d ur^ atrssi .h^e: ekn 
<ïu^oèHé4^|éi d'y tîertrieftrpâ»î»daii6? ce^te 
^tu/i^î^4 tetles parti ci pem à; la substance 
de' W cftji^ ilili*^ ^^xéYiem&^) i^d^ilt: les» perle* 
Tdnâei Uf lis^téek *itei pôûrent recevoir .iii 
Aïo^iflpe^rtiçifte , érart notiitiiji dés -va-* 
pçtrr4 ié^ JÔûs isiibtites 'dfc :le$iipiiK5 pmi-eswï 
iialgiNïtd«i^és^pa'Jsbni*€(ltiJèttS( j^doi^ woixe» 
ijti^Jl y^i[^iAeo**é Uien dés ques{ipnsîtVré80u^ 
^rë's^ur d^-rfj iîintiém*vPô0î«3»e«ïipie^af)oi|r^ 
qa<^ f<)lk{»t^les^ Jmitres ii« \pmduiserttj eliw. 
pasf d&è i^Wlès - apré^k • le^ i uôkdi^è v d^^oB é«s 
sufSéan^^i? 5 I^Iftir^oiiiiiaBiî .iiu\e^);iyiiiiaEtû4 

peu itte*^ gt^ossesî p^itfesij<*è«aueôiq> lée^pi^ 
tiîe5^'?^PdUl'quûîîenfih<;Li. punétië .de -le coun 
leur ^^ ^ë>ïmki 'vftt^ifl cille, ûa^s « Lhaqii^ 

*<^ie§^fttitif<^ reiçténitf'daiia léî tpçufétb^^ 
l¥.!^^ '-j^ié^s aprèsuikingéôiie, ijusqu*^ :0(^ 
iff}<^}ë#^^]^rifieiktl» ^ieaitèt ) elles tijâltiiife 
vtÀë cÈèSit^^si féf^ide:^ft^e{pi>oeisaiM,'^J^ 
c^fenfMn^^^ l<fenm«iiw i ooï r^^ie . les omr0; 
ip^^ijiièi^ i# pêche quiiditp^'iiieiite jour^-iQiii 
j-R^pîéié Gént^iiuiïtô' Wsseaux utoftté* 
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èhacrrrt par 14 plongeurs trés'fiftKîlèf âati$ 
letrt" métier. Ils n'ont d autre pàyettièiVt qûé 
léîs huitres qû^ili peuvent péch'er lèa^imÀn- 
cbes» Plus (fùn marchand senricîftt*avéc 
lés perles que' vendent les plongeurs. G4?nt 
rfnille hommes de' différents pays vienn<^nf' 
èîtprès po«r les acheter el comme chacun 
à|)pôrtê avec soi toutes ses provisiotTS y celS 
fohne bientôt une foire considérable. Alors 
ij nest pas tare de voir un homine'à qni la 
cliànce lotirile bien*, faire sa fortuné:,- avec 
vifie seule Rljtdallé. Cest absolument une 
loterie. Le pauvre soldat Européen que 
Ton envoie à' cette foire avec pln^îénrs . 
compagnies pour fempëcher les frfppoue- 
ties et maintenir le bon ordre regarde ce 
trafic d'un œil bien désinteiTe^sé; ce n'esÇ 
îpiis qu'il ne clésiré ardemmeni d'Acheter 
comme les aii très, inais sa ïjourse est st 
pfatte , qull p6ut à' peine se ptoéiàVer é\i 
tabac*; ' ' T "':. '-y-- > ■ ■ V 

^^^ • . ' rr ':-'^';] ' ^ 

ta pèche des perles se prolonge' b^i^élîî^ 
nakeitieni peiiidant trois ans. La conipa^ 
g^e dês Ind<?s^raffef kie. La première âijnëé^ 
«pporte phis qliela seconde ^V éèi\é-^éh 
piiiis^<jitO la • troisiéine« On •stinie- \'é pro-^ 
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à^itie' eene féche 5oo , et qnelqtîifaîf 

600 mille Rixcî^Ues- , r 

Quand le fermier «le la péçhç a foit^ou-; 

vrîr tqt^tes.lcs hùitjes par de^ npii's, qu^ 

Top oblige à se déshabillée, tout: n^d3 ^ 

pour ^ette opération , et, que Ton vi3f|^ 

soigneusement tous les soirs ,i p^rcç iqu'iJ^ 

poujrroient cacher leujr$ Urc^iws daiis. lem> 

oreilles, dans leurs bopfïhes ,. ou autre païtj 

enfin ^ quand lafoss^ estentMrrejuent vu/de*, 

la compijgnie des I^des la yen^ encore quelr 

ques centaines de florins à ides geps hsthj^^ 

tuë$ à. cri hier lesabJe, pour y ramasser le^ 

petites, perles qui y sont tombées. Souvent 

, ils ne so^ît^pas^dnpes c!u marché. 

. On .me çlemondf^ra peut-être pourquoi h^ 

pèche dyre uoiis années , , pendant Jesqueîleç 

ou.no irayaii^le que trente.jours chaque an-r 

née?, Cest létems quMç veut aijaiii; parce 

q^ia^ lijie cçrtfUii^j^poqwe.jdèlawnëe, que 

je nie garderai birn dedésipier depeurque^ 

les pyratès^ les voleurs, qui sont mainte- 

BfitP^. trèa nombreux ^5Î7n^ pré/ltent de «zdes 

indications:, deux vf^it^trégnept dafis>jeed 

paiiages : l'uii soufUe ;de^îii; Jenie^î e«tvir^i| 

à«mi>))ujt ,1 et Vautre tde»il^ méi:, vwt* 1er 

soiy, Pir ce^ auOyen , là .ciigitiation ect.l^ 
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$iîe entre laxâi^ «t les bai^» ftijji:: perîe$j 
quand à la .sitnt^tHxu de ce? .dwni^ris'je na 

Le clifn«^^0;Geylan,. et (i^s p^vs voi* 
$im, est hien difier^î^t dépeint d'£i*rope^ 
I année &y,: -dîywiè en. Wer et reii?^ été ^ 
quoique la pre^^nièrè sai-^on soit encore 
ixH chaude. Vers. lu mî octobre fe^ vent 
4» nord commeture à soijfll^^r ; il es^t ac- 
éowpagné'de i?04.ip4*de tonnerre ej&âyants ^ 
et d'éclairs si TÎ^s ^ que Vtxk* et ja terr<d 
paroiss^ent ; en £eu« Des$ ^iU^nis de Imnièri^ 
feriibni au ci^i pçncAut plw^ieurs j<;>uiv.i. 
Cette espèce de teuipéte e^t fr€X>0mprîgné^ 
dijuHfce:|)iMi« vio^lente, qui^ioiabo- jusqu'à 
h. ,nii iléc(imhf^. Voilà ce qu'oa appelle 
la saisoî3i pluvieUse ou ' Thiv^^r , à cett(^ 
^f>0t}ue ,, d Sait quehjne (ois ^i froid q»a 
l'on treHable, Vçr^ Ja mi «vvJli 1« yeai iiit 
afifird qui nace^é de spufile^î^, taïUot» avec 
lâ^^îence , et tai>té| plusdonc^fu^ut,,, se re- 
tire après ui^ .tempête à peu ^lès sem-r* 
l^lfliblpà la prefî^iére* Aussitôt, le \^xkt à^^ 
Sud,, arriva a ve^ un» telle impjitv^o^it^ 
qii'il n'e.st pa3 ai^ de lui Késisi^r pt <ie s^ 
leniu ^ur $e^ jafïib$s. Dan^s- les j^ays ^ablou^ 
ittia^,. ,iJl,&éi4¥ej9Cuy0ftt dépiiiasas xiui«i^ 
■• ■ 11.4 
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d'nn saWélîïi qiii obligent de sehôùéhèt té 
nez y le^yetax ^tles oreille»; ce \ent d'txte 
jusqualami-pctobre. Jemé rappelle d'avcif 
passé dana ïa saison des pluies 14 foafs 
sans voir le sokîii , la kine ; ni fes étoiîe^^ 
on peut juger par-là quelle éitorme quantité 
d'^au il tomboit. Leshabil^cns eri fontaloiTi 
provisions pour leur famille et. leur 5^ beS' 
tiwx; comnie ils nen é^t pas > d'-auirey 
ils la recueillent très seigneosement danf 
ûes fossés creusées , au^nrlieti -de la cam-' 
pagne, et dans d'énormes- cuves dé boisai 
forméespàr le trùnc d'un at^bi^e cf u-t^n a peitlé 
'avec uii'fer rouge. - ♦» *^ ; * * 

Dans les endroits oîi ïtnv cit*euie aî^ 
tuent saris ëtr*e intexcept i 'Européen peû^ 
aésez s'qccommoder du cîittîât ; toais p^r~ 
tout où lè vent ne pénèirie pas à cause^duf 
voisinage d<*S' forêts ou- des Montagnes , 
Tnir est^ • funeste j^mt 'lr#s cfoitopattiotes 
lïouvellénient débarqûési^^^pendant , il'y 
a plusieurs postes qui doiv^t être g^rdéîsf 
par des' Européens ,^ je 1% aï* pu menipécber 
d'être émiv ' en voyant ' tes-' piiuyres soldats 
réduits à une' telle 'rôlèÂté ., ^ù'iP atiro^èïit? 
bien préféré demândèr'^i^yihiône dUns leUi* 
pays . Les (îrimiiieis-- »b 1r^c»tent s^tf* 
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f^VâMÈi d^tse îsle des animés qu'îfe ùtit 
éottimir èsùxs kur patries' '' • ^ 

Le Prifflfcè ^noir qui règne à Ceylan ' se 
qnhliQe^ de^ ^ès ^raiid et ttë$ inviihcihfe 
SfûpetttiV^W^fheué.VûutTih^Ui^érit^ âé ce 
âemiérhitPè'iVfsL^t sàVôi^qtie / selon la trâi-' 
iition '^àlgàlîfe^ îa^ feitiîtlè d^ ce prince 
tst or%aHia% fie SiôW-; e^'cfUë iê^ premier 
dtexé*' EïfiperenTs aVè?? ^Hë excHscencë âé 
chàlt l<yagii4 d'un pied , et grosse 'dé deux 
pouces qui lui sorieit. du derrièrre â Tex-' . 
trémit^ dû cocèix. Je tiens*, ce Fait d'un mî--' 
ni^ti^e' même de rEimpereor/ S'il eût vécii 
et que Je fusset'estë plus loifrg-tems à Ceylan * 
ils m"âû!riôit ^>rdctirérii6rinet?r dé présen^^ 
têt rftdî Triéme mon hottîîA^a^ë à sa majesté,' 
car il rnWoif'Vîéjà fait aire que son maî- 
tre rri'lfohbroit de sa biehV^eîïIaVlce. 
: Oh dît que le prerniét^ îlrriperfeur à queiiè 
et qîil en' arvôit réèllehient uiie \ atriva ù 
Ceylan , '^lir ùi;i vaisseau accompagne 'de 
quelqliés 'Siàn!rèis;'léSîrisYilairi^'qui étbient 
déjàassez^tiohA^ùx'Ièt-éçiltent dominé iht 
$^int personnage. Ses gramJes qiialitésluiiiCjL, 
ouïrent une haute considéraûp/idonj: sa pos- 
térité anerité. Enfin leur pouvoir auamen-' 
tant de joureajpur, ils dictèrent de-) lois 
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aux habitans." et ilt|irent ffer^ir$gnw ^9Ç 
lisle entière. Il est très prabaW* cjue le* 
premiei; chefs, de . Çeylan.. re^^mtflèrent 
plus II de^ pr<rî^'Ç^ q.^'à,de^ %)«;, L4aTesn 
tes (^ leurs a^piçfi^j jusnges. ^\e{>pRi^^lent 
que l'idée 4 «rt(s:j)3rb^re idftUlrie; .Qbaciu^ 
^paveiain éleva pendant son fk^mi^tmtMit 
d^i? xnonujuiejisi (juicaraçtéri^ti^fiiipt^r^nd-. 
prêtre^. Qu^qdow trouve de<i teoif le^ au 
Ijçii de palais, des idoles au. lieu.d^ cou» 
ronnei , des offrantes, au lieu- d^^ô^es o», 
cl»erclie u a prêtre, e^ wpn pas pu Hoi. Je 
n'ai pu savoiràiftuellie; éppque^ce^ premiers 
Empereurs içûrent luû poi^vftir Jibsofu , ni 
quaiid leur .cp.iu;'^^ jf^rma,, jeV q,vuipd ife 
bâtirent des citadelle^ ,po^r J^^ sûreté de 
leurs, persomiei* jl^l. suffit <;le ^,tvpir que 
dans la suitç dçs^tems les irusulaires,; cens-- 
tfuisirent , pour leijr, Eïyipercur un. grand 
palais très simplje çfl. pierre, et eu. mortier 
qm existe iÇi>ççire^j;qus. Iç flpift. deca\^€Ùa^ 
(i) II. est s;*t4ifé pr:esi(j;ua aa:i»iljjp*i du dis-, 
trict soun^i^ j w PriwcÉi .^^g^ift^.^^ouve-. 

, '• ' ' ' [ ^ - ••■*-- " .■.>'j.*^.i ^ j ■ 

C 1 ) CandU Z7r/^ selon Knox ,,. signifie l|ï et ine Je 
la niontflgne : clè là' est 'dérlvi5 le' iibhi de Camr- 
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Toîn dft^tonfïî Tisle exc^epté da royanmo Je 
JaiVknapatBiita.' ( i ) Sca ppédé^e^^seors a* 
voient concédé à 1^ compagaieHollandoise 
tiesind^B^ ouiemaies: toutes ies, Colonies qui 
ôToient: appartionues''*£iu3D Poptugnif. Sui-* 
!:vant de*n®«vfil66 conventions , la compas 
,gnie à jniiinterant ^douae xnïle de côtes 
tout aiitOuir.de rii^lfi'à compter des bo'rds 

deb,m(W*. n' • ' . ^) :i-:ï ;>• ' J * - 

• Les Pokîîf^ais frtt^ètit 'très îioriretit de 
tlëcouvririuiesi belfë isïe V et il fautlew^ 
reh'dre* îtt justice qtvil§ "méritent V '^A 
aVouatit* qu'ils ne i^égligôrerit paà ^?ë |iro- 
Iker'de cette décbitvè'iité. Oa les vit en- 
tourager ragricalt"ï'ô éî tè' commerte , et 
élever éti même t0ms dé$ fbrtcrèlsisés qtte 
les balntans devoiei^t î f^gaY^er comme 
impreirabkis. A pêin^) flâTfcnt elles finies, 
que ce^ ?7ouveaux nvrivés devinrent au- 
dacieux -et insolens, tiolerent à la fois les 
lois -de lâ'fjartire^ et teè droits d^*s gens; 
îls^fe*arW)gêt*eAi! Iti han^efjudicature, affec- 
té^entide te-*tîterirEmp^reiW avec iftéprisf ; 
ati!eft¥è«itit itiémbà siivîes^ et s'efforcèrent 
. ;.-..•■; .' • . ' ' ' - ' i.w 

* * ^ I I ■ .1 II .111 IT ' > iii> 1^1»... ■-■■'■ _ ■ ..i..>ii-' Il l« W» 

<^a-V -Qui appartient aux lïo^tani.loii ' ' '^ 
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de 'se rendre maître de Tisle. Léuf' dessein . 
ëtoit aussi de convertirles habitiuisà la foi 
catholique avec le fer et le fem 

Ils eiuployôi^ebtila tasé. ^t-radressé, et 
eurent recoure ÀuxitaleHS^^desAlé^uitesl qui 
.à cette époque ,joiiissoienitd'«fîe* -grande 
eonsidération ; Fentrepfise tie réossît pai, 
ctirr£mpereur^etses*€ufet« ne taïdètentpai 
à deviner que le but des Portugafei^^toîeAt 
inoin^ de les CQnvftrt^^qûe.d^îJesiassetvir 
e)t..^e, se saisir, <Jç .Jjei:^rs bigiis.i,^J$ ccu- 
ri^rent donc aux^a^^es , inais ^gnar^tU 
tî^crique et n ayant pojlut d*arnlfl$>àtJSevi>il^ 
«Q sentirent trop fqiW^^ pour Ijutt^c^j contre 
leur punèini , ^ eu résolurent dl^ippla^er. K 
secours 4^s Ilqllandois qui .CiOi^n^^nç^oJeçt 
alors à, coni mercier flans les In^leâ loxienia: 
les;».!»t qui avoient même des étaljlfssçemeiis 
àlîaîavia; anais ce^ pnidents Républicains 
ne vouÎQieut pas sVxigager ^at>s <:je^tQ ;î|t 
iaivQ sans eu avoir eXaininé- l^^suife^M. Pe^it 
être certaines con^idf^natioB^ 1^ oprAÎenî 
ellps empêché (CÎjB,>Qppurir tÇfl$;çauNr^ Mi 
iulaires, si le^ circonstance.'^ mépie la^Jies 
eussent déterminés. Les Etats unis étoient 
en guerre avec le Roi de Portugal ,* Vé- 
lo! t uu prétexte d'attaquer les pQssessiop^^ 
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des P^iitugaîâcl'ans lets Ind^s" orifeutalesi t^ 
co^^^jxagnie.des^ hlùe^ ie^ant, partie de Ia ' 
Bépubliq^^^;, erabrassa avec chaleur k 
<J^£eA^e 4e^:^MJets du Ilpi;dçjCandia.bt)iitré 
le$ Port «gcûëi çX fit un armement. Ce^/der-i 
ni^r^; raîr.ajïçbé^ dAHs JeBrs.fortere3ees' et( 
comptant ^liîr là. supéxiprité- de ^ leuit di^oi-i 
pUjaeJîrjent d.alM>rd,pewd>ttontionft toUtje^ 
qui.se rpâ}$^it> çferils regardoient Ie& Cliiurî 
gnl^i%!|içejat; compte des hommes , sans" iirr 
n>e8.fjiw5a«^ (Jjéjpejas^s , , çt .^le fesoipnt aUrt 
cua Ç5i$./4^S; lîoUandoi$- 11$ comptaient^ 
biei^Mi^es/ps^ig^e çoU{§.;jw«§qji!au tdeiîfli^r,^ 
Çf^çte. ^gu^T0, deviiu mèmje un siijetj d^ 
plaijsaal^i^ ;/le$. dji)ne^« Portugaise* s^UFf 
to^l s^elîÇiî|[u^iHis^PÂent;déji d'élre pop-» 
tées par des esclaves blancs dont les br^^ 
nei'iVjeux et bn^ns, sfimbloiçpt, des^îç^ à 
aetiMmgf^' ftnand les. «^Waits.eU^^>Wftt0r, 
iMs^tïoUw^l^ sarçnt'/.taw ces .W8ti^i?Âf 
sarca>,ai^« :>;:ils jurèrent d<^ y^jrser.^fjjjSîju^^ 
la -^^wéâpe -goutte 4e, leur ^ang plq^ôt ^q^if. 
d'^0 ;^4okY<BS ides J^^^^^ftgaiç^. Ainsi disgo^. 
6é«ii> î iki ^«ôndoieBt ^#c . impatience 1^ 
xnQi^^injt; c}^ combajr- \Mai^ ilXaUoit, aupararî 
vant la'égjer» ;le^ . affaires a\:e(i } Empef e\i/,i 
X^epiiucft et siss Hii«^stressignére|it.uxi,^ptf^ 
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par leqneHb abandoimorent pour <otï^t»rs^ 
Anx Hollandoiâ eti <ion9idérati(Vtidu ieC0trrî 
par eux donné contte le»s l*ortiigais v^temte^ 
l^rColanies^ c^ue posiùdoieht; c^.s ^errA^s^^^ 
hh^ohU^eoiont ert (>i>trfe tant (\tiQ le sôl^II , 
to lurm 6t Icd^étôiles briîlefoièrtt' au finna- 
ment de lie ,' contracter rf'allta'ncé '-^jiiV 
rec leè HoUnndoi» , <|tli .4ereîetrti t<kij^ws 
leôri' anlîs, leub' alliés et léur^-déft^ti^nr^, 
A peine les^ ftccomedemerii? ftj^ênt-îli t^ei'- 
nîttéé; que Mjnrtheér, s^^chanrfosT^cùî^pêT*-» 
seh qui raitendoienr , prît' les aWnès; Les 
soldats et les ttiatelot^ feçuVètif IcIeS 'fustl^/ 
des pf^tblef s , dtrti5 ' snbres et de ibn^s fài-- 
gnards- Le« prihc/pAux cbefs Hi*i)ta4Kl6iî^ 
éloîi^nt Corteih y Rèchas^ , et Jlffft*^/ i^^àrï 

Oocirs, *' * ' •' "• '■'• i ' -' 

^' Je n'ai pasertviedeWconrer tôus-^es^TéWe- 
nféft^de cett^^ne^re , puisqu'on les trdu^e 
dans d-tfuM^s îri^tôirës. Je m«>ftfmît^hker*i 
<îë'citék^ une anecdote tirée des wîéfnoH'e^tfe 
Mjinhiser Kàn Goéns /^^vits p^r1ftî«t*lfeei ^ 
ce -le m etai5 peVsift^^dît-ii ï 4ï*fe'te^ 'Pw- 
tugâiiiVa voient p^ë^ grand<5r-<^ftvie ôÀ^ com- 
battre /^ et cpio^- èt^iséquemrficm^* il *««Toit 
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t&fKir»^ chr>tt>ut puusant/iefi'auroîsTiehlMt 
fivec ma ^tite armée ». Je n\ivois souvenfi 
qu ua Hatkiidois^ à-^é^aser à cent Pdrhif 
^ax&j.4ne5i $^dats ^ mes matelots ëtôîent 
résolus'à vftîHjDre 0UcVpérif,-iët rie craijgtioièiik 
ni leTerili le feu* La^ p}îis grarrde difficulté 
étoit^dë teiit^ faire gardée leùrè raug^,' car 
leur ardeur les entrainoîÉ courent. .T^trou- 
y^ijjao^, Vîslç de. «^l^n^ajar ,un corfs^*^ de 
traupe; çofl^i^érfible >pQs t^^ sur- \e bord^ de 1& 
mei\; le^jd^sirois bien T^ftaqii^er -avec moi* 
petit iLj/^tacl)Çj»jeiist , mms je*ne, croyois p«» 
qu'i^futpç|$5il>î^. d^r{J}*ssin; je représemoi^ 
à.rç^^ .fiol(^ts\^ ,$,4jyi^riqrM^ de leune-iuj: 
qu^jj.|a)s^^$ bi^n examiné avjeç une lunjstte 
duppfj^i^ ,', «caii^arîadAs , leur dis jei,.lai$*- 
ipons ,J|î&'^ /ppvts nlftjL Vi^ft^iGow Jamais. à 
b^ujt,, jçiaus;^ fo,n3iflifî/5,iqw»5..ce^t M0OinJ>£|tr 
,^i^a^^. que ^ fliîre- çotity^ jpliî^iurs. i «liiiier^ 
dj'jeniji^epji^ ,Viai^ 4U ,ner.^, ;<i^^c/>¥»ragereiit 
|)oiiit, ^ e;;, me. deiçi^nïiev^pt d'une fvoiaf, 
unajii\^€^ *V débarque^ ^ p.^-pnf^eit tant de fobasj- 
ser.bieati^jt Je3 Pormg04s ,<|e.,c,e poste*?. J^ 
nie^ rendis à leurs désirs : Tattaque^se fit 
ûvëc là pTus grande furie , et en moins 
rf'unè heur«.^le$ enriéini^ JFUrêm mis en* d(^- 
r^^ute ^ ^t cpiitrainis cle regagner leur I;jA 
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4,causé des çQ\ips d€^ canons, qu>4J[^^,tiroient 

TuAfi dès glu6 3anglqai^63. d0 ^ iO^t^ ^gu^te^ 
^t .nommé^; j^ç,,i^. Par^ugiûf JevJhzm 
f^^^^ang ,-^.Çjt ja^^f^isTi|$^^'osèr€ïUt:,îdan6 la 

%piré de t^Teu1^,,:|>;. , . .. , ,[ ::i Lij; ::.h 

/A |âl pri^^'dj?îfe^ptfoctpalè* fôrtéiis^ie Ô? 
JûffemapatiittmVlifl 'sôldht itdûàtiêéÊl qui 
feavdifie. Portu^îd -, 'deAiattd8'ï^*à^im ïë- 
strtte rcç'P^^rt^s Vfùand 're\''ien(frëi:^('^6A^ \\--^ 
Lôiisquetes pëèhé'^l^gklèfônt ôiîi'M^âksrdr^ottt 
lés tttien^ , rèp-^ait Î^Wibitie. OÀ^'^fpIfflfôrii 
peut être lirteîdf^fe dë^^c^uaUtëi^ii^fc^ï^^*-- 
t'oient les PWttigaft' de Hb^lhiy^^A^ ùk 
èaùîpà»qÛe«!ô^tVè*=ttrn »âè x^es' Wlifera6l4s ttioîl 
Titt^«W>de<ft?iiî*îî!aïi'^'/^tir pïislëP*3a'itfau- ' 
vHii^^^fcuWéôirC «t ^iM>én''êi(nt-'^itxè''ëk 
l^ft vaét lim'ë ëèrf âiné' • isoîrinfe r ^f eHBn'iïé^riè 
|k>ùvdît altaq^iér 'l'H^h^Viii V <ï«^ élôlt à 
l^ftbrii^de^'tottté' tWiimdîfe jMa(tftl^r'( i ) 
î/^prè^'^qtie -i^s ^tarfÎMidois ' etu^Aï^ïiâfili lès 

!■' '* - — , * ' f ■ ■ f 1 , : 

' ^ , Portugais 
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Portugais , ceê deiiriers es^ay^-erent plusieurs 
fois, de se rétablir par la ruae et la trahie 
fiort. Ils employèrent mémele ministère de 
«leurs'peres jésuites ; mais toutes ces tentati- ' 
ynàs £arent inutiles , et on découvrit tous 
leiura! projets* "I>'aprés leur xiondui^ i on 
ne youlut pas ftomâii^ dana J'i^uii éeul 
homme de cette nation* TQus.-Ceiix qui s jr 
toouverent^ furent envoyés à Jacôtede Ma- 
Jabar t oà. ils ont «une colonie établie à 
Goa. Ils exercent leur religiPA 4ans oett)â 
ville ^ y foraient dés candidats pour les 
oardres: religieux , et les envoient ^nsuifce 
en qualité de missionnaires dans toutes li^ 
kidés orientake. .. >• ' 

Xea^. forteresses que les liollaadois pri- 
rent aux Portugaisr sont : CoU>mbQ f^fisi^,^ 
Matura , HangeweUe , Neigmnboj Caf^ 
bere^ Kaùùun\, Trincànomide^ Baùticaloxp 
dans le royaume de Jaffanapamarm. /i»/- 
. fanapncnam, Manaar , Humenhiel ^ Porto 
dus Piôdras , Ponnoryn , Elexanf > Befr 
chueUer , Fèil , Loewe , ArripQ t Aùin^ 
tQti&; Caûcsckiài , Clkli eu PulveraincjOUo^ 

Délivré' de ses ennemie et de séa per- 
sécuteurs ^ rEmpereur de Ceylan s'estima 
^trés-h^ureUx d'avoir pris le^ Hollaufloîa 

S 
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. ' . (^74) 
pour alUéff; â lear envoya beaueoup âe 
^préséns pay «to: ambassadeur que l'cm ter 
eut dWa maitîere très-distinguée y o& le 
congédia ,*en le chargeant d'un ftén&ni 
léqUiTalatit à celui qu'il ayoit apponéi De- 
puis cette époque , T^mbassade « Meu', 
tous te^ lms> et les MôllaBdois donnent eu 
prÔsens ,• la valeur de ao^(U>o -florins» 

Ils ciélëbr€^ent le premi» Jubilé en' mé- 
moire de c# grandév0»ement ) Tannée 17S , 
lortqtie fétois à Ceylaîi. 

I/empereur dans Téiat préwnt des thè- 
ses y peut passer pour le souverain d'une 
des plus belles isles du monde coimu. Jl 
habite presque toujours -an centre de ses 
étets , et voit les Htiilandois faire la', .garde 
autour de lui sur les eôtes , de manière 
qu'il ne soit pas aïtaqué à l'improviste 
par aucun eitaiemi. A la vérité , il .se, trou- 
Ve un peu circonscrit, et na pas la li- 
berté de commercer avec d'autres nations; 

'Ihaia que liti importe? Il n'en est pfts 
moins empereur, et m. sjireté doit lui étxQ 

"^"pivLs précieuse que. certainijtvantages qui 
inètijroieht sa couronne ea danger, * 

^ Il gouVerïie' se^ sujets,, c'est-à-dire ^ ks 
liâtttreli de^^Geylan^ituiVantles loiiii: du 
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pâp qui , ayant été rédigées par les pîèrf 
•âges de ies prédécesseurs , sont satréei 
pour les ' Chingulais. Sort joug vrairtient 
doux Ttt fevit inspirer que le respect' eh 
k soumission. Le dernier de 'ses sujets* 
éffensé par un Grand, â droit de pôirtë^ 
665 jrfaintes dèvtfnt Tem^ea-eur, qtîi le re-^ 
çoît àvteo botité , et ordonne à d^é com-^ 
missaires' intégrée , d'examiner lafïîuie. 
Tout seigneur , <5oupable de quelque cri-' 
«te, e^t puni selon là rîgiieîir des loik j, 
ê^tïB que Tort ait le moiiidre égard pbu^^ 
iùn rang: ' ^' "^ 

Il est rare de voir Tempereur courir tout r 
Seul dans la' campagne, soit â èheve^l soit 
$nt un Ëlépïiant , ou dans une andole ( f V. 
fia toujours quelques laVorià auprès de sa 
personne. Son costumé est le même que 
oelpi des , habitans . Il p.orte une espèce 
4& cbâpeâû ;, en outré un^ capot^j , une 
cKemise , une gourgandine et par-déssus 

ffSinifi pour, (jvi^nn hpmn^d, {>msse s'^ oq^clM^ ^ 
son long. £I],e esl; stispex^due^ i^n ^ambou (fourb# 
et creux en dtedans ,^t conséqu|[n)X9çn^ ^^^^^^f^fi* 
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çuîse jupe , ayçc des boutOB^: ^ur le devaat ]^ 
une pièce de toile enveloppe ses reins et 
ses c^uisses» et kii tient lieifi de. çulottç. 
II ne, porte ni bas ni foulier4« «U a cepen^* 
dant des espèces de panjtouffes extrême 
izi^t recourbées verslapQiutç c^^nme des 
patins. <x'est la p.a^e «de spn^ , haln^eiveiit 
d^s lequel il met plus de luj^e ; i^r ces 
pziîitouffes sont cousues et brodéeis de dif- 
férentes manières. Dans la saispn de^' 
pluies ,îl porta dp;s sabots de.boîs , nom- 
mées Chirips y de la plante des pied^ > il§ 
s^élevent de trois doigts par devanf ^ ^t 
d'autant par derrière. Ils sont unies, vers 
^e' milieu ; au bout est un[p^t^t bputoi^ 
àii'quét s'attachent des gans qui tiennent 
aux doigts àk% pieds. Ayant ainsi assujetti 
ses sabots V ou peut s'en servir pour mar-^ 
cher. , 

^L'^mpereur' suit la religîoii de Bedda 
que pxbfesisent^^là ^lus part des gr^^nds e^^ 
des naturels detislè. Il recônnolt plusieurs 
dttenDT^ "îdltiêtles ïëeompehsés et les piinî ' 

^Ç a ) ièdJa ou JB^ Ji/ pélèbre foîidfiteuV d'un*" 
nouvelle mi^ibh. Il Jêtoit ' origiaairç de Siiun , eb 
Tb^2|éii Jusqu'au Jkp'oa, * ' !/^, 
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tîons apréi cette vie. En expiation de se$ 
fautes , il fait des offrandes et de bonnet 
oeuvres. Son respect pour les idoles parolt 
assez par tes fréquentes visites qu'il leiir 
rend et les prières qu'il leur adresse, Cer 
dieux sont en très-grand nombre et tiè* 
variés ; et le plus vénéré d'entre eux 
a la figure d'un sîhge. Sa majesté a tout le 
laisir de leur rendre ses devoirs ; car elle 
ne reçoit jartlaî^ d'ambassadeurs étrangers/ 
Les gardes- côtés Hollandois seulement \' 
'viennent une fois tous les ans , mettre de-^ 
yant lui un genoux en terre dé la manière* 
la plus recpéctueuse et la plus soumise.* 
Ses saints prêtres qui ont l'honneur d'en- 
ti^tenir uniFî ' correspondance très -particu- 
lière avec ses dieux , lui tiennent itne fidèle' 
cfbmpagnie. Ges imposteurs' Tenfi'etijînnent 
de leur mythologie , lui expliquèilt les dif-* 
férentes natures de des pérsonha'ges divins,* 
et les départeiriens qu'ils (occupent dans le ' 
gauvernement de' l'Univers. * 
* Les Clîingliteis ne sont cerrairientént pas^ 
la plus mauvaise espèce d'homïriè'tjne j'aie' 
été dans le* cas de -connotti^* Lfeut* peàu^ 
eât lioire ooinme: celle de lëtti-' Èrùp&eràV^' 
màisf cette couleur cache unie airië et "Un * 

S3 
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esprit qui ne le cèdent pas à bien d antres. H* 
diiTérent de nous popr la manière de s'ha- 
biller et de vivre , et c*e«t le climat qui 
occasionne cette différence. Les édifices 
consacrés à . leurs dieux ne ressemblent 
pa% à nos églises , et les Chingulais ne 
portent pas de livres ; mais ils prient d'a- 
bondance de cœur. Avant que d'approcher 
dé ce lieu saint ^ ils s'habillent proprement ^ 
<e lavent , se purifient , (Bt «sur-tout ont 
grand soin de u entrer dans. aucune taverne 
ou maison de {^isirs ; au contraire ils vont 
Au temple à jeun , se prosternent à terre 
de^tout leur long, ne se croyant pas di- 
gnes de regarder en faee Timage de leta 
pieu. Ces* in^laires sqnt charitables eil- 
vers leurf pauvi^és compatriotes ,. et sur- 
tout envers }es[ religieux -qui, s'abstiennent 
de toute espep<^de travail , pofur se livrer 
entièrement à le^ir «aint ministère ; on left 
trouve par tout apostrophant le peuple , et 
lui rappellant que Dieia est toujours pré- 
sent. Les Chingulais sont tr^^aobres ^ iBt 
contre Jia,cautupîfî depresque tous les orien- 
taux., i}s sç GQI^tentent d'une fetnme, et 
onp granci sqin de leurs enfai|5..£n pa^ 
»yeC leurs vo^^inf, iU payent^ cofttinuellt-t 
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iMntletfifattt^leiiT £mp^ éttraifqtffiai1{ 
avec activité dans leè diffél-ensiétatr. qu'ils» 
omt embrassés. Ke pporant p)ad%doffiner da^ 
phis grands, détails sur cit peuple parce 
qoe je tie saispas salaKgue/jéjvai» par- 
ité des lilaIalNire& qtû habiteyit ie royaume 
dë^ Jaf£«ii^aMam^) lea relatioirs <spàt J'ai 
eues avec eux me le» cmt fait'Ct^ftuôltne plus' 

Ces Malabares dti^inairô^ 'de 4a ciSte 
de Malabar ,n'oifit > aucune' ^ rèlsséftd^atiée' 
flifeé les €hi«giîlai« , eiKviveiit sôus la dd-^ 
ni itiatio» i dèi Hic^landôis ^ ^i exerceii^ 
sur eux une autorité abscfluël^ Tout leur 
Téteiy^ent pour » tes hommes et le» iènftttes / 
«ôdUfeîste en une pîéce àè toiîe dont tla^ 
se ceignerït le corps éî qui tt>u<ik« |usqu*aii 
genoux. Les gens de distilicitton parmi 
éitt portent une plèbe de toile sur leurs 
(^iMtules, et une amte^utour dé k tête rou^ 
léèe commet ml tuf ban. On rie permet pa^ 
aill»as au peuple de changer son costumtf 
pour imiter celui des grands, h^s mission*^ 
naires Danois dé Tmnguebar 6nt tant parlé 
de la: religion et dà culte de cèè peuples , 
qulls.ne me iaisaieftt rien à dh^. On doit 
sfihfam: que ceï ibtssionnaiitts'H^pargneht' 
^ ^ SA 
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pftè leurs pêmc^a pmr.; Jbire i^es.'pre^lîàM ^ 
c'est lime j^Qhe trèsrd^sAgréablé et trés-dif* 
£cile;iil>è$ir.^obeux€pie les naturels cos^* 
tertis; ne soienc^pas susceptibles de recet 
ton^vmeÀd^Qfitwm qui leson^te àporè^ 
4e devenir eux-inémès luissîdniiâiËres , w 
sefoit un excellent moymLréeimm Jétssk* 
cette {rieiiige^Mitirepris^^ ; su j 

Les Malabares de Jaffan^patnam différent 
t^Uem^lito^e x^^ux qui habitent la côte, 
tdnt. ppii^i: ie. l^uigiige qu« pour le&, nuo^urs. 
et lés rites rel^gîQux , qu^ils i^ ,$'eiUehdeal. 
pQint idaps la çonyersatiaQ , çtt ptrois^ntr 
même lor^iK une autre natio^^ Les M^n 
labares insulaires ^i.tre; l^rs fréqueii9 â^ 
orifices ^t ï^fs bonnes oeuvres vozit une £piîs,. 
par an s^bdignerdanUlas^teririerenOmif 
inée dans.liaul! langue ila/w^/mim.. Ay«nl 
4e faire cette puriScati^i^ générale, il %tf 
qu'un de leurs saii^tsopénitens se . plonge 
dans cçtte rivière , qui acquiert alors Jfi 
Y^^rtu de purifier y et chacun des assistans; 
s'y jette en^^pellaut à haute voix le Dieu 
. JRama ; ils le prient de le^ délivrer de 
toutes leurs saletés. £j;i ^purifiant l^ur«. 
corps, ils croyfsnt aussi pur^^r leur^ ^lOe; 
on yoit,piUFini4es Mal|)il?ai:a6v des, déyq^ 
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99i s# condoîseiÉt d'inné imaniere vr4iment 
sùiguliere , jetant fréquemment , {se âa- 
§^nt çpxi^ine ie;| .catholiques les plus 
pieux, et ue s asseyant jamais le jour ni la 
nuit Certains, pour sentir uliedoul^r.con-f 
tiuueUç^ se catsent w^ membre ; !0n |i'en-i 
voie paade missionnaire chéries Malabares , 
maiê ÎQ; clergé fait tiiie fois par an Iç, tour 
de Tisle ,: ^ examine cloaque église*. Voici 
en quoi oôiiAiste ppt; eacamen , i^ on pr- 
donne que (ous les en^s nés depuis la 
derfliçr© visite soient . présentés aur.bapr* 
téme ^ 2**.^ue tous cieu?^ gui yeuleOit s^ma 
lier , appprtent une attestajtipn dju mAftre ^ 
d'école de Fendrpitf^^qui déclare quelles 
bancs ont été publij^ pendant trois di- 
Ifcinches de suite, 3«^,que tous les jeune* 
^ns de l'âge de 18 ans , sortent de l'é- 
I cole «t. se fessant, inscrire parmi cepx qui. 
font le service de roture et qui payent la» 
taillç. ( Tous les enfatis ont la liberté d'al-. 
1er à l'école gratis jmfpi^k Tage de, 18* 
ans. ) Ce règlement, fournit à un prêtre, 
avare la plus belle occasion de gagner de 
-largent ; car les jeunes gens en donnant or- 
dinairement deux ou troi^Jorius 9 s'exemp- * 
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t'érit du travail et du service j%o.qaefé 
ministre exhorte lé Maîbô <f école* dé cha- 
que' égM^ à rétnplir son devoir lâ^ed si^ 

^ è< attention ; fobèerv^e^aî 6n passânfqèé^ 
tei ' mafttrés d'écdlesf font Toffiee Se no^ 
tàîre^ j il» écrivemi *M contrats , lea enfgïi- 
genièns âént iM' pt(êèt^ une eoiîîe. D^- 
jrès cette étrange adtttinî^tration/ tes Ma^ 
kibares ne soitt quetïés payen^T ba^pitîsJîs , 
toujours attaches * leur supér^tftiôh^ et à 
Fidôlâitfie de leutls ancêtres. 'Dfi ite don- 
fioît' autrefois fîté dé peiné pour tes' înfh-' 
tftiîrè, i! y atoft itréthe une éccrl^ ou âfcà- 

. demie MalabareV destinée à Féducalion de 
fe ; jéitriesse ; niais ce? établîsseineht est 
tc^ihbë , les erifiitife Kfalabares apprennent 
à Kre et à écrii-e' en même -^"^enls , W 
lira ttfe figure les lettres sur le sable, et Té^ 
fioUeif iés copie jusqu'il ce qu'ii ptdésie tes 
faire '3é lui-même sfahs modèle. Ils appren* 
ïièAt^ S ^compter *ae riiémoire , sans cKif* 
&tè ef avec une jiisteisse étonnante. Lespa- 
rèns Malabare* vëiftént eh générai plu5 
sur leuts enfans que les Européens , et ont 
grand soin sur-tout que lorsqu'ils savent 
lîreV écrire ,*îfes oreilles leur'^dmbe»^ 
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•nr I«t épfttitetri- îb s'oomfiÊmt aussi de 
l^ur eit9eign^ leur wMm pomrj^prilspim* 
Mik^agn^r (leur vie. 

Lesenlîm$ si^deniftnd^At jâiiM^s à sotrcir <]e 
laHièî^oii paternelle poucapprelndre le eMÉ-. 
iT^^ercd ou quelqu'aatre prolesMMi , car lef 
loix de iiMr notion ietii? déBmd«nt de pren* 
db'e d'aïutres états que eelul àù leurs pères', 
coxsme ils sont cominueliement avec lui y 
B6 s'oçcupant que de ce qu'ils lui ont vu 
£ftire # sans étrei distraits par aAcun autre 
ob|et étranger ; ils parviennent bientôt à> 
l'imiter yU. n'est pas rutè de^ voir des evfans 
de douze ans atisi^ savàiM dans leur, itié^ 
tiers que les meilleurs ouvriers de l'Europe 
à, l'âge de quarante. .ii'au^)iité paternelle ^ 
est si^ grande <|uun etàfimt regaidè son 
père cemme un Dieu f.«^ Ira-jobélt avec la 
plus grande soumissÎQB , deiùi^çi ckerçhe 
hiir^iéme une femme piQur «m j^ parmi 
ses parentes ""^ cm* il ne s'adresse jamais pour 
cet objet k une famille étrangère. Après 
avoir fait ^on choix , il parle^ aux parena 
ou aux gardiens de la jeuNe-^^sonue y ext 
stipule sa dote y le nialtre d'éei^e est «p« 
peUé, ainsi que le ^bef du v^a^ où de- 
xueiure la future i ces deux personnagoa s<mt 
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ehargéf dettéf^g^ le contrat 'dê^i^a^làge , 
dans lequfit ianjëtt6M:«r k dote' de% fiUe. 
Elle consiste qrdinairemont>ieè vtm ,pîec^ 
^ tenre V qmiqttM tt^upèauK et de Tar- 
geai ; le [îere 4|iiraitei:e^i<9nt oltez lui^ va- 
Qoiiter à.s<ft'iSimtoe'ce qm'il vient dé foirer , 
et ^le len.j^èrteàrsdn 61s qui iwroitudis- 
jeurs très-cémènl: y elle ra rendre >risite à 
sa Jbtnre bi^le £^y«t c'est à cette entre- 
vue que les d^uc mères conviennent dtt^ 
)Oiir des naees» Si un fils iivdticile re^sdit 
dlapprou^er > le ^ohoix de ses parens , il' de- 
vroit s'estimer' très>heui?o^x^ de n'être que 
déshérité et ^s&§é de sa fkmille comme 
désobéissant ; et s'il vouloit donner quelques ' 
marques de son t^sefeitiment , il seroit pris 
à finstant et puniavecrigueurv On trouve 
beaucoup . de cesijettnes rébeUes parmi ceux 
<pd ^oeit perdu 'leuns parais étant* encore 
eu. bas âge; inéoomtçns de leur tuteursy^' 
aiment mieux vivve à leur guise , et fuient 
leiirs alli^ pour se joindre avieo des gens 
de leur caraetero. Alors ils forment une 
troupe de basi^iniv^pii commettent les plus 
grands Ctiûieà «t fettent le trouble pamti 
les Malabares v naturellement amis de la 
discipUae et de l'ordre* Q'çst. encore parj 
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mi ces jeunes gens gais et sans souci q^t'c^ i • 
trouye des ^i^urs , des^ btnreurs et des dan<< 
^ews ^ car.)«mai9 un perè de 'famille Ma- 
lâbare ;ae boit ai ae |^ue aiux ^cartes v il 
dause encoi^ çfioîns:^ car; oti /regarde tous 
ces amui^emeas «eomme .Wnitëux. Quand 
jf^ <kmettroi» parmi oc pcrople^; jb fus in^ 
vite à ptusieuss. de leurs > fe^in» y c est d» 
l^ur piMTt une triés ^ande man|«è de défé- 
rence et 4e respsct; une £ois^entre> autre ,,le 
I4 fVTfipw^r. ijow : de . Tan v i^i aoriTe ch^ 
c^nx Iq dâf )i^ i^mois d'M(iAv t^'assàstai à uno* 
grande l<^ ijf^'fiu e^breît. à ^^et» occa-^ 
sioi^ 4^ YRi^ 1a Wiiison da mdu: bçce qui éteit 
uç Jl|qntni^4p)t)Wsidération ^ ]je Tis. beau- 
coup de.pauvt^ qui venoien». powr aroir 
]^^l:{)i Sa génëfbaté»; ! à')k>fiiî du repas 
p^ilt wi€^ trompa tdr< danseurs et de dan- 
seus^es j , itreq / pn wpeca d'instmnk^t qti^ 
1^ . |!,urbp($0q% ^nomment on^iaMf^e ^ /ÂVi- 
^i(^) en ^yau^ f(9UA c^$ wéi^triMsi» je da^^ 
ij^^d^: àMonfW ^J^ /dttusetoit après 
Ift 4ij?^-> ! P^«é ; 4^ i5ett#{. (ppiestiâi , il me* 
];^ppn(Qy^ .qu'il a;^ ;JnlM.uroit jantis'oru ca^ 
pa^bl^^^pilî^n^iiquçr ^ ^^e.poîilt.iti-.cc l'ai-] 
<fc^fllçro^s ^ieu?^ Jwourir,,. ajouta f^il , que. 
%:ài^^9mi ià 9'i«?i{K3tse; fAiti^m^iêkxmm^ 
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fc honneur , et je ne y«ix pas couvtîr d op^ 
«c prc^re -la mémoire de mes respecîtables 
« pareiis' après leur mort , ni emporter 
ce avec xnoi dans là t^mbe un nom souil^ 
m lé. — ce Allons , Tenez , teneiï , mon 
ce ami , luidis^je , nous danserons^^^âTSem-* 
ce ble : U, me prk| frés-^in^iantmeAt de le 
m laisser , et de pmder ^Aatture cbose. — 
ce miûs puisque f^ous'na youle» pks «danser 
« pourquoi avoir mandé cettf troupe. ; — Ik 
« sont Ti^us yàft lemr pmpw tnimreitffnt 
ttf pour aipoir* quelque revTes ^ t^pâs /et 
^ oomme de d6mc niatix tm d^iêftlemc^* 
ce. dre , et ique la t^se n%6t |]»a9 sfi M^angé^ 
<c reuse que le toI ^ nous'tdi^ilié^ Idûé ces 
c^ danseurs: ^ Icms* ces ]i)ateiiYis!>K ' -* 

On trouve chea les -Maltbârqs liC.pjhipàrfi 
de mD^s métiers /excepté itti|rrfe- petit nom4 
hre, cpii leur sôik inutiles. Pâi*^ ttcemplé / 
il n\y a ni ^pwruquietis ni Ooeffoul^; ' parce 
que tes hommêàitÊe por^^t ^s^fle -perru- 
ques , et. que J#s Ifemme^ Wé'«e^ fcttit twtè^ 
ooeffer. ,€eipei|plr est dîVî^ Ijft^otfee 6r* 
dres ou GatteSi^ l>a p^miA* ^stt'certé éék 
prêtées y la lÉBonij^rè tdilé l éés '^iitàèà:^ï cfeà' 
pQrte-fai:^; ^Celfe^ci ^st Subdivisée en âênà 
QJ^s^^s f dom ia> pt^n|i$r« àl^ p^HftM^ ¥ 
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l^rîiicipai magistrat da pays dans }me ^s^ 
dolé^nous avons dà>à vuqu&r^mpereur se 
^ervoitauiâi de c^ettetvoituro ; ce^>porieiu:0 
f$e DiCÀntaienl: Ckevi^ses > ils ont un h^bk 
blanc; qui>.lôur deaceiid }U3quau mc^ts et 
tuti turban. 
; En tfi^dd guerre vf^ éi^é porté ^ç^ 
Je goui^cmeur par jctÀ Malahares , mais ja^ 
,inaiÀ ailleurs. .. • > ^^ 

Chacune de ces £aster irit s^arëe ^e Taltt- 
tre^saifô jamais se^mé}|sr. Un bomme d'une 
haute Gaste ne voudroit pour le mond« 
entier hûire ou 5 asseoir avep utt autre d uii0 
Caste infétieure, Toi^euil de la Noblesse est 
insupportable et cause parmi euat des que* 
rjdUeSîfréquentfes , sur tout avec le» Bramii^s 
qui^ n'étant pas de race Malabarè tne s'en 
eatiment pas moins ^ et ne yeulenti jam^ais 
céder le; pas , ce qni donne souvent de Foc- 
çupaiion au Juge, L'origine, de ceue !N<>- 
bl^3ei|Le rempme, quaVépoque^deléc^Kri- 
quête 4ie Ceylan par les Portug^^ <^i eurent 
recoure jà cette invei^tion pour, tirer de» l'ar- 
gent. Ils persuadèrent aux Malahares ^ù'il 
,ne convenoitpasiqu'onËàt chef ou inspee- 
teur sans quelque distinetion particu- 
Uère^.et que tout: Bailli de village de voit 
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éira atmobli. Le \>on Mâlabare ick^anda 
Hîorabkai Coûteraient des lettres^ Nobles- 
^9, 61! quand iisnt quow pouvoit léé les 
fféoévamiç moyennant cent florins il *^uisa 
- aa bourse pour obtenircet honneurs ^t^'voici 
de quelle manière on le lui conférbitl «Le 
gouvemevix prenoit urne petite plaqué ,mr la 
quelle Je n<wn du Malabare qui voulait étxk 
ennobli étoit gravé avec le titre dé Don\ 
il la fioit sur le Sttmt àûk récipiendaire' qfui , 
-se tendît «à genoiix psndimt toute ktîcéré- 
gmonie, enfin lui. mettant la main -sur l'é- 
paule, il disoit avec gravité; ce JQoWttù es ^ 
te D&n tvt vivras et Don tu m*ourereiSi » 
Le nouvel annobli s'en alloit très coijfctent» 
peu de tems après il venoit d^miàndèrMà 
jétre établi cheF de son village , et p0<ir 
,<)biife^ir CiBite autre dignité il falloit en- 
core financer. 6ette invention fpt très lu- 
cmtive aux. Portugais, car à peinte uh'Ma- 
iabaté ftvoit il a-massé la somme néces- 
saiçe, jqu'it venoit se faire annoblir. Les ' 
HoUa^dei» ont bie^ gâté le métier^ car ils 
:ont ' donné \q tittè de Dont pour 60-, 5o , 
s^S I et esfins io^âoi4n^.rLes Bramines- qtd 
colmoisent rorigîne de' la. Noblesse' des 
Makbaie^ ne font aucune distinetioa en»e 

ces 
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«tiieifs de uès mauyaUe Ii^menf; f^h, T!^^- 
cbgnt aux Ëramiqes d^jâfre venu^ di^.^Jçwi: 
g^ys yivrç àlôurs d^p<^^ Les j^ra^iiîfjç^çQi^^ 
fes jp^ gr|ind3 idpMtres des^pajens,! ûs^ 
iùianeht une extrême Jaiuéantise à lafouii'* 
b«ri)e la plus JoAe. 

^^lies XA^rîciAiè^r^ ÎMtalabars sont très la- 
IrtJri^ià, îïi*seïéreht de grand niatln ppi» 
àÔCT* Wâvaill^r avec l^urs esclavei et ne re- 
vieiiiiéi^t <|iielè soir cïiez eux, pour se re- 
'j^a^tl tjts àlfrànclûsent leurs esclaves înuti- 
îéî; ^'éiàf leûlr dfonnër la Facilité de pourvoir 
étîx^tftémes à leur subsistance, c'estalors une 
'câtisi9é^($%otnme^ ]*iartlculière , qui se nourris^ 
•est i^ leurs dépens (i j ; niais qui sc^ntl obligés 
flé 'ëômparoftre quand on l^s appelle* Lfi 
nmtië peut les vendre ou leur accorder la 
Xibetté : xnais' dans ce dernier cas^ il faut 
'éuè donner un acte d'afFrancbissement , ei^ 
parmi' ces affranchis il se trouve dm bandits 
qui ne' vivent que de rc^ine. Quand Tes- 
dlàvé est s;age^dt industrieux il s'efforce do 

\' y\i ' ir * \ t f m l ^. ' "M w'fi ■ '■ ' ■■■■■ ■ ■ i ,. ■■■ 

: < « } L*mtête; fmU âtns doiA» d«t mçUru 



Digitized by 



Google 






pdrrt dnnrdue maître, ou bien il i>rena nn 

.. ,' ?.îV, V - • -, . :,îfc' .V.- Inono 
iiitcter aan.^ ^on commerce , mais souvent 

iî risitfife ^*îêtiîe dtipe par iiii maitre ^vkIS 




ticulier; il leur vient des rrincèi "Pajens 
qiiji gouvernèrent autrefois çp-uay s. (f es 
lofs autorisent un Malabar qui n^ tam 
«enlans a adopter 1 héritier ,q^i lll^pkk. 
^ nue ses parrins puisseiy: s'v -P|î(>ft5ÇI^ 



sans 




leurs vériial^îes licritiers. Les Rll^ ^^P^ 
général mieux partagées que leç^ Êff^^^y 
parce qjie ?enrs pareils leur ^èf^X 4?^» ^Si 
particuliefs, et q^ii^elîes reçoivent Ur.moiM 
du bien de leur père en fiirme; çIq ,t)Quairj^ 
Si les paréns laisiient des dettes égL mpi^ 
rant , le Kt^ seiil en est responsable* mais 
les tilles ne rendent jamais rien de ce: qp\l 
les. ont rec i.'On a pris jugqy a prppnt ,de3 
peines pitttilps [jour refonner c/zez ,^wx |{et 
'^ usage; J'en ai souvent' parlé A' des Malaba- 
4res Faisonnâiile^ qui m e f i Jpotf^BHt (|H ' é 1 > i 
i.4, 9?^â^^4>iis^t l'é^lii^dtf pffl^àgèileUBs M- 
Ub irouveroibtït. difeilertiawi^^à' '^e^iàarier 
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Tk ûlùs *^Rlne ^éeè ^s a le pil vîïè^e éi 
rester dans la mflison de son pête, inaii 
dune autre part il est <:lïàrgé d.acqtiitter 
lès impôts fterçus par les Holîandoisi c est- 




Un scneHing d amende, et si d^s circons-*- 

tSrvces . particmieres f ookgeqieiif a \\n ser- 

Yice. e:j;traord4uaire , il TJiuwoit quil ibdJé 

cnat , ^éa le premier appel ,,on Izù, paye .à 

tm certain ;^ix les pix)visipiis qu u ^ iour- 
' :*:« If*,'.) *<•! 'J> i»n j;f> ; : >T y;)*o' '<>'» orc 

^Wft '^f s .fifty^af.»firf}aï»4nd«a^Sïç^t^ ^tlkyam 
te9^t.€€lle4»W<>lW¥l«î^,^ ^ viv^J^t comi- 



tt cFj«uiRreslai»teue»'une nation de chasseurs qiii^vi** 
^«it BU liberté:, . sans maisons et errons clans Tin^ 
térMiwdfls. fôféis. Cependant .en ne peuc pas i#$ 
reg^krJor conu»ir^ An« mc^ 4ififôi^nte dea^ $êoxw% 

Ta 
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pdtrt diinldue mAitre^ ou bien il i)rena iiA 
lîitctet dan*? feon commerce , mais souvent 
â m(jfife &^étte dtipe'par mi ' màitre ^vkIj 
^i hîf fait Î3(Jktfcdu^^^'ë4Wi^^ 
tés' -Malabars oiït'tûi iysllélme^ît^' %s Jiî?-} 
ticulier; il leur vient des *?\^nce^ "Payens 
qiu gouvernèrent autrefoi^s .çp-, DS^a. (^es 
lofs autorisent un Malabar qui n'a riai 
âenlans a adopter Ihfîritier oui .IqupkH. 
sans que ses parnns puisseiy: sV Piffift^Sli 
C est pourtjuolil arr^^^ ^i^^^ fîi^îHf^^^^ ^^ft^ 
adopreï'prir des ric)icî|; §oWr,^^g«^3é^fi8ff^9lf 
leurs véHlabîes licritiers. Les Allç^ ^fW^là' 
général mieux parta^é^s ciuç jeç^^|^rj^gf^ 

parc^ qi^e W^^^^ Pf K^ :î^^^^^^^^ j4?% À?^ 
particuliers, et q^ii elles reçoivent U^J^witJ^ 
dii bien de leur père en forme; dQ ^D^uaire^ 
oi les paréns laissent des dettej; ègL mpi^ 
rant , le ma^ seiîl en est responsable^ maÎB 
les liUes ne rendent jamais rien de., ce: au el- 
les, ont reçn/On a pris jugqi^'à préspnt des 
peines ihtltiles pour refonner chez eux ùeX 
usago. J en ai souvent parlé a des Malaba- 
4res Fais^>nnâiile^ qui wi e ffjpon^lëllt qPé "S i 
i'9?^.4^i4>V^^^t l'éij^lin^ di^ p^idgëlleliBS fil- 
ins irouveroittttt* difeilertiaw^'^fr 'ée'maTÎêr 
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t ^a9* ) 

lié bliïs ^^fthe ^éeê ^s a le pVi vilè^fie d« 
rester dans la maison de son pête, maià 
dune autre part li est <:ha,rge d. acquitter 

^.iJUl ?.LlIO 9/irj/lX if: iU, il-: j>r )• :' 

Ié> impôts Iperrùs par les Tiolîanflois^ c est- 

a dire le service de laboan^r et les tailles* 

Çuand il néglige l^prciiiier dovplr il paye 

iïïi sclîelting d^araendc^ et =i des circons- 

tSnces particulières lub hgeqient a un ser- 

u;.»;-. i ••)/fgli-4 .1.' «vi,,. - r J;o. r , .r, .# 

yjce. extraordinaire , il lauaroit cru il iiui^^ 

cnat, 4^ le premier ni>pel -on Im pare k 

tin certain i;Hr4X les pru vivions qml loux- 

t^atew>«»^ la* flomN^ioS>d^..®ioi$ di^.Ceyc 
J§^«t.C€lle4®^Ji^ai;iftr¥Jôi^.# 4t yiva^t corne- 
tte t^utçs lèîbJi^Wi^n^ s««yAg0sj ^mii loi 



.■^ r '..1 i. 



wt dj«ulRres!au4:euK»'Une hadon de chasseurs qui^vi** 
vent Btk liberid^ . sans 'maisons et errons dans Tin* 
feérteiW'dfls. faciîs. Cependant .on ne peu c pas 1«$ 
regarder conuiffit^ An« Mcè difiiéipnte de» afotMa 

Ta 
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filais , les Européens et les Màkbftres ; ife 
tomm^ttent l^ucoup <de bi^g^dajgp dans 
le territoire appartenant aux Princes Ma- 
labares, fondant, tout à, coup sur les hab^- 
tans quil^ pillent et même \ qu'ils tuent 
quand on leur oppose de la ré^istanbe; ils 
se nourissent^ de racines., de, fruits et du 
produit de leur cbasse; ils mangei^t la chair 
crneetenconserTent dans du miel saurag^ 
pour le téms oà ils peuvent en avoir besoin. 
Ilestda 




ne espèce de religion Ou de lo^Cest tme 
horde de vagabons qui s'abandonnent 4 
lehrsibcHnaf|ix)ti^MttVagM*et âéf)if av<€^ 'les 
Portugais^ les Holhmdokont ësi^ayé ilé'ki 
réduire À T^beissémce , tnttisr' isatis pÀoVûtr 
réussir, à caus€f de l'épafeseur Be^ boiai «t 
du climat mal sain dans Wquer Vivent ce» 
iKirbares qui solit pht» diffîci^S'i^'diasMr 
que les bétes fe-uves. j , 

fi— B^— — — M»— ^« I I ■ I I I I i^ ^ — — — III ■ I II I I 

Chiagniais > puttqnals packnt il» tnémb kngi^e. 
•Oa.vltribu^ la elarié de leur<<t«MU « leur sé^«r 
•«iâiu l«t bcds » où ils ne sont pas aussi expGsésxauK 
;Tâ70iis du.^leil qua Ifes. antres habkaaar di^.riiift. 
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«JPgiini ^s: Malabo policés, en trouvé 
5^ racô!idei/T»ros noic^ oomiua «eus le 
imim ^M(^es^:l^:$mYe9â I|l"d^ctfi^e du 
* ,<^ân , .foui' légÀremeiLt haUUé^ à la ma* 
juéredeâ^ arabes etipuent J^CeylfâtW ipiémf 
rôle qaele^jiMjSsdnJ^tQf^rLeait'um^^oef-. 
mpiattion ^tie coiweïsarceijpt^ifctfehMveç une 
^^^eintdligeiH)^, ib.veitckntâi^ Maliens 
de3 boucles î d'ori^U^ ^m or j 4e» cdiUéi^ 
lie cQrail , !di^^|]»'gAse]et5 .paurlei maîns t#t 
curies pie^Sy et. dWutrçv bijottx aemblar 
Mes, fft k$ lenr.^cbçttexit ensuite» quand 
e^u^Hci ont besmn d'a^g^B^- Les Maraaç^t 
|pr talent d^ôbtenir la confiapbe^ di» lia com- 
pagnie et de f:ouê fes parti^^ravon ne 
1^ voit prescpie^; jamais cilttr ei^^sdces et 
la c^iitif)agnie a recours à Imnr^aleiks qtmaid 
il t agit d'ét^biirij»w^p)6t;«iwrtiioe marchât^- 
dise. Peiiscmnd 0e tonm^i mieux i]u'eiix 
k valeur* dei' pimr^s préoMnites^ fitcomnie 
iU sont toi^outfa odoupié^ à fttf^r.4^ p^ 
las , les M^^^ikieApurs qui ^tm^ caûtume de 
louer C3ew:e>p4€be, s en ra^ori^nt à. Wr 
eatimation )[>0ur le prix quVû$ deivont en 
donner. (>es Mores . font d^iménKÂre les 
Glaïeuls le$ plw^ çonpliqu^ôs^Quçiq^ la plu- 
jMirt: d'enttJeux, ajwif pltf^.id'ufté femnv^ 

T 5 
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1 mtérietaT' que celles t^des^Mn^bacs ar^t^ 
iesqneli ièi'rie Mdmgenfifbmsiiê>V(^^^^<^^^^ 
ikne se senreli«€0«ifte eax*<7«fi^«fes-dôigt;ï 
pour prenHbe leÀi^îOQitritcrre ^«te • cemidiSffllt 

lormént hâpfypiûmioh léè^Jai&îlapdbi^iitu 
Mais les -^MisilalDar^ seaU $dnt^' érigiiiairës. 
<}u payai <^'di8tiii^ute'^feoilem«nft*'cés trois 
espèces d'hommes , iKxry^e^tem^nt par 4^ 
habits mais encore pAp fa'fegure; bes Mi* 
labares sbitt noirs, tmt^ une lohgae '/cheve- 
lure , poktt «de nàôlet aiix Jairibés. L€f^ Mi^- 
•res sont ëgaleknent notrs^ iàèn 'batisM^ 
ont de gjres^ molets^ et la -tête* t^tsée ^les^ 
'l^aipine) ^€ftft cuivrés gvas* et chamûfe^ 
jiirïeudeâlÉqiiitid epKfélieti^'àivëc ùB^ttMs^ 

noient ;ttue'fi«wdte-Téi*éw«if>tttA cause d'ttn 
exeiiiplai«etA|t ^eiMSMfKarâhis'eiien allemarid 
qiXe^leur ànmiroîs et^^^tf 4)aisoient avec 
admiration: î|«fts la gii^fe^^coiière FEm- 
pereur àe Can^ nous j^rlmesïà'notre 'éct^ 
' vice dix^JCOttiTpàgtii^ de MoVes cotnmandées^ 
par leûr^ l^rÛcéa. iÉll0* 'no*â*i furent plna 
titiles que^ èiï*q; eoihpa^ed^-^<l1«*i^pé*«l^ 
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birans des campr*g9,€Ssttîe 4»aroi«Wit . ^es 
^t'iis ^ sçietm iMy/i^fK vil ffti|Jîe4^rerr(|.9e i)i«î>i 

d^nfe «ifî^^ ¥î;»î«"##si««iiï»Wid. je. les, ;emepd^ 

çxi^npagpç jet.lçi^^^ de la p^H«iôrQ^%i'^r 

fît £^H*>ie|it des cri*, lajpiei^t^îïlft^.Tiprs. i& 

JPjfÇfdef. Dieux, 1^ suppliant d'a^s^iapitié 

.{dje^^^,^rre fjuoMiK'^, 4e< fusent pas ,4ig{i9s^ 

fif^x m^e$ dQ,;«e§ faveurs « ^.inéiBse.:teiàl& 

■,3feA*Ç*P^*^*'^* ^^e ,^çu,r, Di^u anëdi^Jeur 

j^fljjijjtlqferoit poiu- qux les ^i^firp» £H*wc. • - 

5 ;. Je lie pejix termi^r cette digr09«k>n sta- 

tef, , ^l^b^rs. . sans recîamor - lat ^^y eilr 

lai,ijç^,.4es .Saro^éâRâ. en. ikvevjr . de^ leuK» 
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fetnines qui' peignent tSst ttièm« tons ce» 
baux châles y dont nos <fâmes s^ font dts 

$jai?teméïï$ si galans. ' 

fe rms maintenant pâ:Aer dM KâHim* 
dois. Ceux qite Von nomme 'ainsi à Ceylan 
sont* des hommtes de tontè:^ les Katiom 
Européeimès ml serfice "de la compàpSk 
des Itsiës iniènfêAe^. te^ naturels éé ¥i$\è 
qui t^Oitt pour ainst ' dire ancnne ïdèe des 
différens Etais d'Europe ieâ désignent en 
génétài sous le noni 'de 'HblTâhidôisi Ce 
Peuple mélangé constitue «Tabord imésétdè 
clalsse , c^He dés Ettropéeris / htais lent* 
enfans forment plusiéUiis subdiNrt§iotijf , ^ 
exemple wi enfant dont le^pére etla^méte 
Sont Européens , i^pâMent à la tlàise ^h 
pellée PustJz , celui <pn ndt é\m F!nt6- 
péèn tv d'un Piistiz s'appëSé Caslit ^ en- 
fin telni dont le père esft Européen et 
la méro Indienne; se nomment ilKr/^* 
Ces trois classes font corps avec ' le^ Hoï- 
landojs et sont habillés de; mémev sur 
tout les hommes, maiij les femmes Mi/tt 
ont tm habit particulier et ne peuvent pren. 
dre celui des deux premiêrfes classes. Il 
y en a encore deux autres inftriêurëi, 
las Tupases et les L^nbu. Les préniiers 
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'dÀëéend^nt êéièi e$bIàTés afS^anëftis p^r' I<À 
PorMg«is , tes miù^teiB de ceux à tfùk le% 
kofiitii4oi$ ont égideiiiént iftCCimlé klibet- 
fé. Les iiomiiflieé'SOM hAl^Uëis'c^ les 
HoUanddis^ le^ feuntiies ^i^mfh«l 1è$ Métis y 
1^ iKliisbre dë^ £i^e/i0^>»i ^t^lne&të chflc 
que jour , ^ar les ifcltes Eùrôjpéetïs dtotîÀMft 
tfM^erét k Liberté èT im- «sclare pdtit Ib 
Tétitirilijpeiiëer de» sa fid^ë ,' Jh pHaeti^ém: 
•fife* ftéqtiehihierit à leUr tntÀt à^t attè^fc 
Ib^âtisâhce, car <ni a'de la ^peme à ^ 
séparer pendant la vie d'un homme lîilélt 
et «ttmdhé; on. ^tl obligé de «doonteé klix 
rix^aAif à w^ eâcld^e «à Ttafimaiehissant , et 
cekHàci doit avoir "^oriqueà^ mdyam ée ga« 
gier «on pain. Tont^EAlropéèn ^n chaii^ 
e«i crf>)igé d*aJrttîr aut cm pltisienu* «clavqs 
pour ! sontdnir aa ^^^téw • délite covtuxfie 
Ji!ëst pas jtcés Ibvabite^ il s^ok pina w^^ûOh 
tageuiQ pour «u ^ aa iat^e sènviv.fmr dos 
lulBuÉfts lifarei odame eda ae pratique 
en Europe, car les esclaves sont non seu- 
lement portés à la débauche , mais encore 
généraktneiit trompeurs é( infidelies. (i!) 

* ' "TV . " ,. ' " ' ' " - , r ; ;. ^ ! ^ ' ' . ■; . ' V . ^ ' 

Cl >r M: Wt^^ablkile a«ttsdîr# si Wmat^rçs 

^■liBiii ittettx ^pM }«9nf «sdaves. Pour nm je lés 
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fçjîijrej^ liions. -^e^^g^xi^ hvmaifti.^jfÇÎiî- 

^ i • CliJiyiQi «nuiltraiEUibi Iiibeirté ct'Mbiliir stm 
esclffre cDMunëuI iM^(diirpj««<»efriénk^ 

iiers: nî'de:faM'iL'ë ginivëriitur( momt^^fdii 
'pa$ oe» droltv Qoiaiiri im lùokieMeiitf'lineAdu 
îilàivt '^uil pàroiiaeH^; fvéi0no«od*im?a»^ 

«btir6q^«nti4'^Olét>llG».voi»tar0er<}ifer»if idu^^q {/, 
Trois persctoaes) *piéôdem*ii ITarbnèBiH tril- 



..r 



•» e*M ï..^* ,' l'nif 



reux à qui Ja misère a fait contracter des vices 
quTîls n au roi en t pas lîî^nië'Sorintis', s'ils fbss^i'^tôti- 
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Je priabipahfo^t xlè Gmhspxhô ^^k «;ëé6i>^'4^ 

J«^Mipatnaitt ; Bt ia tr<Msîèifle * à * tj^. 

.'QttflbdiH p^ennçr!a^»iiAistrAt^f]p se retif^ 

•1» seiSDad»lJH'«ilcoëdB»ette^trt*sréiite f)i*ml 

la place du second. Chacun d*eux repW- 

'•WteoW cittnpagiïie a^^e^^^m^ ^ft^ojgsÀyes 

^ka:^mkùt^ i y 4tant mémt atttori^é àftûs 

h» bÊmr^i?cfiùm^x\vCê. «?n a'mcii^. fean* fes 

nÊfàirtî^^e ^ôliQèS ttaamttv d'^it tt4ft llix^t 

d'a^' emifft^:¥à\^ cfe •M>tt'îHî6ti5eil^0''qni 

eonstile^^il^^ h>ûkî ^éi*»i*^e« 'outre ' IVnâttif - 

mstratl^ur >ét^eut prètidr^ sî^'IUî '«Wfrte 

laPâaire dôflt il 's'd^t-^ ' • • "r* 

' i>ân9 radmirti^ratioA «ëte kr*f«.4tice*il>a 

'iw»« J«*4roit 4edisarigér% *«eiiteticê* fîKi 

Ipge'péul^ ttii49affoire oriiii«înette;'^SAit( pour 

augmenter cKi' dimitiiudi^ile icbAtknent; '^1 

€ou>pal^rn est , niis H Tmort; ériiniT^n» fpiUl 

m'ait «TCKié sou crimetét «itémi isn a làts 

preuves 'wcobtèstabies Albr^ugis^Fgppliquë ^ 

'lia quBstkui^^: • v 1 'v-. -h 7' i.f". /. 

( 'On neferssrt pas tie FëfiiÏM dihsiai «f^ 

^éeaati or» ^ «« iF on ne rompti fau des irriminels 

d«r une rgme comme celitiMcpratâ^e ipri 

allexnagne , mais on le^ur casse les cui»£^$ 
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«Ti^ci un^ li»rrer4§« fen Onks\à<U:roéheo|t- 

ditiairement^àv^ Gibe4|s,*oi^rbie»i on ks 

itmt dans ^tn MO! pour le«i}eie^ à k men 

Oa le^ condantotï rariemctnt: Ji être in^r^nds 

et dans ce oas ' on applicpie 1^ Èir \ chaud 

B%A, le , dos ;M: noki: sur le f ronti du: ^ coupeir 

We-i >','.»»' l'S • i . '? 

^ JLes loîK, erimîneUes de cente^ Isie ^ont 

êotafDcmes âne droit romain y>M les iJ^oHa»- 

dois administrent la justice ai^ec* une iwAr 

puttialité 4ont auenn cprps n^ donii6 l'é»- 

^mple. i^sJi^bitans de Cêyla» en oiùt «u 

une preuve .en. la personn^t d'un gouveç- 

neu^ non^Qië pei^i:, Viuysi (jui fit appliquer 

injustement un soldiA à U torture i il fut 

>.obligéd'ftll^ rfhdre<îoimpte de sa conduite 

V 4 Batavia lou.il ,fat pendib puhliqiseiiittayt , 

néci^lèléetvbwité^on fôttâ ena«itô'^ <^- 

lidrésà .làixner. IIa maUleureuse»i victime 

hde. sa .tyorannie eut :unè ipensionlvt et ses 

^ fils étudièreiit à luniversité aux dépens de 

i la coinpâgnîe. Le ^ool^seiljote^stîce dqit 

s'assembler deux fois la semaine dans • le 

pahit -' fèé judicatufce. . Aucan procès cri- 

. ininel ne tràki^plfis 4e six s^tomn^sk mx^âs 

. .fi[uet les téfiMîns* mcessaires «oe «soient* ^- 
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•r tous te^ rdfottaéé , ëht ItiWè' dittâlde fer-' 
latiie l^at k^iltf ils attestéAtèA'^<êxfï6i- 
gttft^^^é^ntè triiiité^t îès cdfHBl^qùès W- 

ei p6$fem'l«*niaîit-dî*bite kne cfè» liAiti^ytf 

et posent sur le livre les deux mairie' ^ et 

' Zi^'Bramiii^^' |>^^fi¥6'Myééf!a HÉài^jéÈé 
êà Mte' ordre 4«i W wntre iir moStt* att 
eofpsVetieÂ k^^rëh^iWttVefc latt'ain àrxtiU 
H 4it^ « KM (1^05itidn éèt kilHéi' yi'ai qtt'tt 
ce ese HDcirtdin quê^ j* poftèl-et^^é'fèVtbAi 
ce che ii&bmmiit^ dette teitfl^e^ ^ taon 
ccsondrei!;» On pMft'akitatftiëéni'p^ sttr ce 
sevment^ qiie' sur oèl^i *âii MalaW qui 
vient •€>rdtnak'Çttient^dë¥)int les jugëé )àYhk 
Je pias jeuàl» àe de9 éniktis^ ÊMaié's'il n^'en 
a pa$f t1 en preMl'tul' diœs M famille: et 
retendant* par terre i il se plaitë 'sur ltîî\ 
alors 'ies bnis^et Itjs* imiîni ieVéés Térs ié 
cielj il conjtffé le três-hânt d'exterminer non 
s%|ile]2iéfii hiirinéme ; )Êàm tm^oM fae ^k 
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te faut avçfît que hqu3 ÇAy^%Jîi*f^pAis qbc* 
céclure particulière , le demandeur pr4^^tl9 

^p^Mv <iiftifîrQSé|e,iftft$5i7tj4(* Tincactr^. et 
IftdJ^^i^^t^PWii^jé^yl^ >pemfï'4»^ïV Le 

gjqt H;.)«i:pcrsa»»e;^(4ôe Qn>.jU^^ce^fqtismd[ 

h ^?f<>f^V^^^igW^Qiiiq*i:p«ouv.e c^'ils onC 
rptPpU |eifç.mVs;sion. ,Q^at aj^dkifendeur, 
41 dsJ**ûîè4§A^<>pi^^d^J^plawt^fdtfniJ<ecotir 
tre lui, ^T?i|** débi de quiUi^iifeiJQurfe po^r 
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l«^nnn\4'lixpit^tl#M Se tTèmpfi^, U*^^ 
<*èUx^p{tt|ti«notit l3t'fté»mîtskhi'^^(t^véfêm < 

à l'assemblée suivante, les portes de la'^iflfS 

ip**'tî«tfôsBfftat«rf, c¥i«ll^i«ft-^«'5Wy\iflH^ 
de Çéyl«WiJ»if'lé"^^«dMii=^'f<é jîdriôltajai 

mirë , è^oS-'(Ji gtJ^'pAt'» «lléfeut;'oCef^nt 
dant la partie adver se .pe.ut .^CL.xapjiiiLLa: 
pendant une année entière ( car duriint 
*olft- ce fenwla'sefttéiîfc* réStfe'^hn's èxi^eu- 
tibn ) si Telle- prouve" ijù 'elle' etôit'"abie^iil'fe 
quand on l'attaqua. Toutes 'les^pieces dé- 
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cr4ture.4'fm p*wég cbii&ent. ë^ti^oiini^^ 

•II: ;oblîgé 4e «employer fue. de$ expçe»^ 
ù^s çjifire# et préoisf 9 i et om fm«|t icieK 

^ ik Ml»m^ q?. -H ajrfae^e ^n pn^remeiat df| 

^^^'^ , ..'•», ^ ! - .ir..." ; / . . './* ' 

cld58|eâ[, pc^nifK(,eii |;uro|)>e. .Q$pen(iiuit.«etM 
difS^renciiçt ^i^fjiupaf itm^i ^esplhlA qtue dans 
1h0|| d;i^fttr|Ba,j^j4r<Htf , «»r. wie/doctiin^ 
trop rî^de <içca$ioiiHp^,4eSkid^ti^tl^ns prir 
3a;Htircs , et âouTffpt l^tle^^€^À lawlUgicwn (1 )• 
j^'érangUe veut qif*oii|;û$s6po^$ei: l'ivraie^ 

' ^' ' ■; j- ^ - ' ' '* ^^1 *"'<■-■ ^ ' , 

( 2 ) Nous d^vxioos^^fii enypj^ noc psé^^ 
•r nos magistrats k Ceylan. p^ur j apprendre la ,tpi» 
lè^afO^e et la jystiee. 

pariri 
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parmi le froment , et ae permet pas qu'on 
larrache , ni qu on la brûle. Les Hollan- 
dois laissent la liberté de conscience à cha^ 
cun ; mais ils ne permettent à personne 
de troubler l'exercice public de la religion 
réformée. Le catholique , le protestant peu^ 
vent vaquer tranquillement à leurs exer- 
cices de piété , sans craindre d'être trou- 
blés. Quand un homme remplit avec probité 
la profession qu'il a embrassée , jamais on ne 
l'interrogera sur sa croyance ; car le gouver- 
nement interdit toutes disputes de religion. 
Parmi les Européens qui viennent dans cette 
isle y beaucoup mènent une vie dissolue^ , 
parce qu'ils savent que le clergé ne les 
veille pas d'aussi près qu'en Allemagne. 
Nous vîmes un exemple frappant de la 
vengeance divine sur de deux matelots , 
qui juroient selon l'usage des gens de leur 
profession j mais ceux-ci s'évertuoient 
pour trouver de nouveaux juremens , et 
tachoient de se surpasser l'un l'autre. Un 
jour qu'ils se félicitoient d'une nouvelle 
découverte de ce genre 'J le maître de l'é-. 
quipage leur ordonna de conduire 'une 
barque à un vaisseau ancré sur la côt0 
d% Colo|nbo , pour en ramener un bas of- 

— ■ y 
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lîcîer dont on avoit besoînr dans îa forte- 
resse j mais à peine éloignés de la côte de 
dettx portées de canon, ils furent engloutis 
devant un foule ^ de spectateur^ , pendant 
le tems le plus beau et le plus calme, 

La justice , la religion , sont les fonde- 
mens sur lesquels les Holîandoîs ont établi 
le gouvernement de leurs Colonies. Le 
TÎce-roî , est obligé de déployer , dans sa 
cKarge , tous les talens , et toute la sa- 
gesse dont il est doué , pour entretem'r cet 
établissement et son important commerce 
dans Tétat florissant où ils sont aujourd'hui. 
Je vais encore dire deux miots sur le com- 
merce avant de terminer. La compagnie 
des Indes HoUandoise envoie d*Eùrope à 
Ceylan différentes marcbandises à Tusage 
des Européens qui préfèrent les productions 
de leur pays à tout ce qui vient dans lisle. 
Souvent ils payent un jambon de Mayèhcè 
huit ou neuf Rixdalles ^ 3 , 4 , et même 
'cinq, un fromage, 18 , ou 20 florins une 
bouteille de vin rouge , et deiix Rixdal- 
i^s, une piiitë d'eau -de- vie de France. 
La compagnie ne se charge pas de ces 
ÎPoikes articles , mais c'est -im privilège 
qu elle àccoide aux VaisseauiC , et l'équi- 
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ipâge s^aît bieii «n profiter^ Toutes les pro- 
ductions de Ceylan passent par les mains 
de la compagnie , TEmpeteur n'ayant pas 
ie droit de di^oser de rien; avec qui que 
ce soit. La compaguie vend une paortïe de 
cesmarchandisses dans las laides orientales, 
un peu à Ceylan , et porte le re*te ea 
HolUader: 

Ayant' résolu de quitter cette isle, et 
mes af&ires étant en ordre, je saupai la 
veille de mon départ avec les officiers de 
la régence de Jaffanapatnam , et le lei^ 
demain matin je pris le chemin de Go- 
iombo,^^ dîô GaJe. Les. convives de la 
veille et d'autres -amis m accompagnè- 
rent , -beaucoup d'insulaires^ restèrent sur 
la côte ^ jusqu'à^ ce que je fusse monté dans > 
t Yacht. Tous parurent fâchés de'mondé- 
pm*t et mô souhaitèrent un heureux voyage, 
un vi^ idolâtre me dit :» mon bon mon- 
sieur; votre Dieu vous conduira sain et 
sauf à votre pays et vous ramènera de même 
car: je ne- désespère pas davoir le plaisir 
de vous voir revenir ici. » Le lendemain 
l'arrivai à Manaar, le commandant de 
cette place vint à ma rencontre et m'a- 
lixiena cliez lui où je fus comblé d amitiés. 

V a 
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Quoique j'eusse résolu de nY passer que la 
nuit , je ne pus me refuser aux vives invi- 
tations qu'il me fit de célébrer la f^e de 
Noël avec lui. Enfin je partis pont Colombo 
dans un vaisseau du pays, et je manquai 
de faire naufrage. Le Tandel bu pilote fut 
surpris par la fièvre , bientôt les matelots 
commencèrent à se quereller, et aucun ne» 
voulut prendre le gouvernail '; lès flots 
nous maltrissoiei^t et nous allions chavirer 
lorsque je courus vers leipîlote et lui met- 
tant la pointe de mçn épée sur la poitrine 
je lui dis dans son langage ;çc coquiatuvas 
périr avec nous. « Notre homraîe^ effirayé 
cx)urut au gouvernail et ordonna de carguèr 
les voiles; cette manœuvre fut exécutée en 
un clin - d'œil , et alors tout; - alla bien. 
Après cet ennuyeux voyage le pilote me 
remercia de l'avoir guéri de sa fièvred^nt 
il n'avoitpas ressentie un seul accès depuis 
la scène du vaisseau ; il m^ demanda en- 
suite si j'avois eu sérieusement çnvie de le 
tuer. Non, lui dis-je, je voulois. . seule- < 
TOent te sauver ainsi que moi, et j-'ai 
réussi. En arrivant à Colombo je le vis au , 
gouverneur qui me donna la permission 
de choisir parmi trois vaisseaux. frêles pour 
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la Hallande celui sur lequel je voudrons 
m'embarquer ; quand Je fus décidé il or- 
doni;ia au capitaine de me préparer la 
grande chambra, et tout ce qui pouvoit 
m'étre nécessaire. J'allai voir ensuite les 
ofiîciers de la régence et le premier rec- 
teur du Gymnase qui étoit un de mes in- 
times amis , il traduisoit en Chingulais 
tout ce que j'écrivois pendant nos négo- 
tiations avec TEmpereur de Ceylan : je vis 
un plan qu'il avoit dressé paur Téducation 
de la jeunesse de \:ette ville et je lui don- 
nai mon avis qu'il reçut très bien. 11 es- 
péroit bien me revoir à Ceylan avant deux 
ans parce qu'il croyoit fermement que je 
ne retournois en Hollande que pour infor- 
mer la compagnie des Indes , de l'état ^de 
ses affaires à Ceylan. Plusieurs personnes 
avoient la même idée parce que mon poste 
sembloit trop lucratif pour qiie je l'aban- 
donnasse sans un motif puissant, 

J'allai ensuite visiter la belle imprime- 
rie de^olombo , (i) et je reconnus le di- 
recteur^qui étoit venu de Hollande dans 



( 1 ) D'après un livre sorti des presses de Co- 
lombo , nous voyons que lé$ Hollaildois ont 

V3 
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le même vaisseau que moi comme smr- 
pie soldat. Il m apprit que tous ses com- 
pagnons etoient morts à l'exception de 
trois. Voulant'' faire un tout à Gale avant 
de m'embarqner , je ne pouvois pas sé- 
journer plus long-tenis à Colombo parce 
que le temsdu départ de mon vaisseau ap- 
prochoit. Je quittai donc aussi- tôt cette ville, 
lorsque je passai , les sentinelles me pré- 
sentèrent Ips armes , honneur que Ton ne 
in'avoit pas fait quand je débarquai pour 
la première fois, et le lendemain , j'arrivai 
à Gale où je passai trois jours qui s'écoule^ 
. rent rapidement ; enfin je me rendis avec le 
capitaine à bord du Zuid Bei^eland c'étoi» 
le nom de notre vaisseau ; il me parut près- 
qu^aussi grand que celui qui, plusieurs an- 
nées auparavant ; m avoit amené dans cette 
isle. 
Pendant les premiers jours de notre na- 



fait graver plusieurs corps de caractères Tamoiils ; 
mais il paroit qa*îl ne s'en sont servis cgie pour 
iTrjprliner quelques livres de piété. Celui que nous 
avons sous les yeux est intitulé : Triomphe de ia 
vérité t 1 vol. in- 86' imprimé en caractères Talfi)oul&. 
N. D, T.. 
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tigatson uous^èmes un beau tems et tm Boh^ 
vent, et dans Veaprace de i5 jours îiouf; 
nous trouvâmes sous la ligne. Un calp^^ ^ 
continuel nous força de mouiller pf^ndant ( 
5 semaines , l'ennui nous rendoit alors la 
chaleur plus Insupportable , n;iais il s'él-ev^ 
une petite brise qui nous iît avancer et 
qui adoucit lair; à ce beau teins succéda 
un grand-vçnt , avant coureur d'une tenir 
péte qui ne tard^ pas à se déclarer et durât 
«4 heures , sans nous causer cependant au- 
cun dommage , car nos voiles et nos mals^ 
étoient excellents , nous avions eu tout 
le tems de nous préparer. Après cette 
tempête un bon vent souffla pendant 20 
jours au bout des quels nous en éprouva-^ , 
mes encore un4 autre tem pétebien plus farte 
que la précédente. Elle répandit ni^e frayeur 
générale dans l'équipage , parce que le 
navire étant trop chargé tirait beaucoup- 
d'eau. Je sortis de ma cabane pour mon- 
ter sur le pont ne pouvant pas entendre 
plus long tenis le bruit des vagues en fu- 
rie. Le capitaine et les officiers perdoienr 
toute espérance excepté le troisième maî- 
tres qui promit de sauver le vaisseau , si 
on lui permettoit de manoeuvrer coiifim.© il 
-■ . V 4 " ' 
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Vôuloît. Je lui dis au si-tôt : mûti amî j fa 
Vous donne au nom de ^nos maîtres et 
de nos supérieurs la permission d'user ici 
de toute votre adresse et de toutes yos cori- 
noissances , je me charge de leur rendre 
compte de cet événement et je réponds de 
tout. Alors le jeune homme se tourna vers 
le capitaine pour lui demander s'il avoit 
carte blanche , celui ci lui ordonna de 
faire ce que je lui avois dit. Aussi- tôt ilae 
coucha à plat ventre au milieu du pont , 
car il ne lui auroit pas été possible de se 
tenir droit , et appellant les matelots les 
plus expérimentés , ils les pria de charger 
une autre voile sur le grand mat, ils y tra- 
vaillèrent aussi-tôt et cette opération dura 
une demi heure. Quand ils mirent fini, on 
s'apperçut que le bâtiment commençoit à 
flotter, alors ils crurent pouvoir hazarder 
de charger encore une autrd voile , et 
c'est ce qui nous sauva. Le premier maître 
homme opiniâtre, fantasque, ne se montra 
pas jusqu'à ce que la tempête fût ap* 
paisée; je lui demandai alors quelle et oit 
Tobjet le pins important dans un extrême 
danger , de conserver sa dignité , ou de 
sauver le bâtiment; le dernier matelot dans 
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iD& moment prendra la place du capitaine^ 
s'il croit avdir quelque bon expédient , - 
puisque souvent le salut ou la perte du 
vaisseau , dépend d'un moment. Je lui dis 
que je me croyois obligé de présenter un 
compte fidèle de ces évènemens à ihes 
diefs en Hollande, Le capitaine convint 
que d'après les instructions à lui don- 
nées , il éçoit obligé de laisser agir le der- 
nier mousse , lorsque Iç vaisseau ne pou- 
voit plus résister aux vents ni aux vagues. 
Le maître intimidé gardoit le silence , 
car il savoit que n'étant ni matelot ni sol- 
dat , je n'avois rien à craindre de son res- 
sentiment. Son embarras augmenta encore, 
^uand il vit que j'insistois pour faire no- 
ter cet événement sur le journal et ^ue 
j allois l'inscrire de ma propre main. II' 
commença à baisser pavillon et à convenir 
que la poltronerie seule la voit empêché 
de sortir de sa cabane. Le capitaine 3 'ef- 
força de me détourner de mon projet , 
paYce qu'il s'avoit combien cela nuiroit à 
ce maître , car c'étoit son tour à faire le 
quart quand le troisième maître prit sa 
place. Mais par amour pour notre commun 
libérateur, je ne me départis pas de ma 
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résolution et ainsi l'orgueil fut puni ComB» 
il le méritoit. 

Quatorze jours, après cette tempête nou»^ • 
abordâmes au cap de bonne Espérance, 
ayant encore manqué d'échouer '^ur les- 
côtes par la violence des vents et des vagaes^ 
A mon arrivée à terre , j'allai trouver le gou- 
verneur , qui alors étoit malade à sa mai-' 
son de campagne où nous passâmes en- 
semble les fêtes de Pâques. Je profitai de 
cette occasion pour voir avec lui les co- 
ta ux qui produisôient le yïvk de Constance , 
et j appris qu'il tire son nom A*une figure* 
de femme en pierre , nommée constantia t 
laquelle se trouve sur ie linteau de la porte 
d'un des propriétaires. C'est le meilleur via^ 
du cap. Je passai une nuit à teri'e , et je 
m'en allai parfaitei:Qent bien rafraîchi ; à 
mon départ je fii provisiori d'une grande 
quantité de vivres , de biscuits , de fruits 
cuits, d'amandes, de raisin, etc. Je lais- 
sai au cap les esclaves que j'avois amenés 
de Ceylan pour me servir. 

Aussi-tôt que le navire fut approvisionné 
de toutes les choses nécessaires, nous nous 
mimes en route. En 14 jours nous eûmes 
doublé Tisle de Ste Heleine , et bientôt 
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après nous touchâmes à celle de l'Ascèn^ 
sien. Après un ennuyeux calnie noms pas^ 
sâmes de là dî^ns la baye de Biscay , où 
nous éprouvâmes d effroyables orages ^ nous 
rencontrâmes deux navires portugais ri- 
chement chargés d'or et de pelleteries qu'ils 
apportoient de FAmérique v bientôt après 
nous vîmes trois vaisseaux de guerre Hol- 
landois qui venoipnt pour nous escorter à 
rentrée du canal d'Angleterre ; nous les 
saluâmes de aS coups de eanon. Ils nous 
en rendirent neuf, et firent ensuite un si- 
gnal , pour que notre capitaine se rendit à 
leur bord , il se mit donc dans une bar- 
que , et revint peu d'heures après nous ap- 
prendre la conclusion d'une trêve , entre 
l'Angleterre et la Hollande. Aussi-tôt que 
nous fumes engagés dans le canal , les 
vaisseaux de guerre nous laissèrent , et al- 
lèrent escorter d'autres navires qui étoient 
derrière no us. Un paquebot anglois envoya 
notre bord nous demander le nom de, no- 
tre bâtiment , d'où il venoit , et où il alloit 
pour en rendre compte dsns le^s papiers 
publics ;'nous donnâmes les renseignemens 
nécessaires, et en deux jours uous traver* 
ôâmes le canal avec un bon vent. 
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Etant aîrtsî sortis heureusement de la 
mer du nord, sans avoir éprouyé de tem- 
pête , nous tirâmes droit Vers Ramekens , 
vieille forteresse voisine de Middleb©urg. 
Nous y mouillâmes , et ce fut la fin de 
notre voyage. Au bout de quelques heures , 
deux députés de la compagnie des Indes , 
parurent à notre bord pour licentier l'é- 
quipage. Ils» me félicitèrent de mon heu- 
reuse arrivée , et me demandèrent si je 
voulois rester à leur service ? Ils dévoient 
me renvoyer avec le titre dont j'étoi^ re- 
vêtît- , • soit à Ceylan , soit dans telle fac- 
torerie que je voudrois , parce que j'étois 
déjà aclimaté , et que je connoissois le ser^ 
vice ; mais je les remerciai , en disant que 
je voulois donner à mes parens la satisfac- 
tion de me voir, et qu'il m'étoît impossible 
de rester plus long-tems* en Hollande , j'a- 
joutai que j'étois très-sensible à la propo- 
sition honorable qu'ils me faisoient. Ils me 
demanderait différens renseignemens sur 
Ceylan, mes réponses parurent les satis- 
faire , enfiii j'obtins une démission dans 
laquelle on stipula que lorsque je deman- 
derois de l'emploi , ils m'en donneroient 
'toujours avec plaisir. Pendant que nous 
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ïeriTîînîons toutes les affaires , des voleurs 
se glissèrent dans mon calûnet, et me pri- 
rent en effets la val-^nr <le ooo rixdalles» 
Les députés instruits cIp ce toI , oi donnè- 
rent que Ton visitât a'j^si-tot le vaisseau , 
mais comme la nuit approohoit , on ne 
pouvoit pas le faire , je souhaitai un bon 
voyage Ti mes voleurs , et partis pour Mid- 
dlebourg , où j'arrivai à minuit. Le Jour 
suivant , j'allai saluer plusieurs membres 
de la compagnie des Indes , à qui je vou- 
lois communiquer des secrets importans. 
Ils étoient bien fâchés de ce que je les 
quittois au moment où je xonnoissois tou- 
tes leurs affaires i mais je m'excusai comme 
je pus , promettant*de revenir bientôt , et 
cetoit vraiment mon intention, c'est pour- 
quoi je partis promptement ^our l'Allema- 
gne, laissant tout mon bagage en arrière , 
j'ai remarqué que j'avois abordé en Hol- 
lande le i3 septembre i c'est-à-dire , le 
même jour que j'étois parti pour les Indes 
orientales , plusieurs années auparavant. 
En arrivant dans 'ma ville natale , je 
fus bien <^ fâché de voir mes espérances 
frustrées , car tous mçs amis étôient morts , 
depuis long-tems , et peu de tems aprè« i 



Digitized by 



Google 




• ( 3iS ) 

un coup de maladie détruisit tous mes 
projets y et m'obligea de mener une vie obs- 
cure et tranquille. Après avoir fini le ré- 
cit de mes voyages et de mes aventures , 
il ne me reste plus qu'à prendre congé de 
raes lecteurs. 
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DESCRIPTION 

N 

DE L'ISLE DE CEYLAN. 

Par m. ESCHELSKROON. 

JLj*IsiiE de Ceylan , ou Ceylon est située 
entre le 6^. et le lo®. degré de latitude, 
et entre le loi*". degré 56 minute^, etle^ 
104^*. de longitude. Elle forme un gouverne-' 
ment qui appartient à la compagnie Hol- 
landoîse des indes» orientales ; elle a 220 
mille6 delôngueur du nord au sud, e^sa Ion- 
gueur mesûriêederest à Touest, est tantôt 
de 120 milles , tantôt de 72, et de 28 seule- 
ment à Jaffanapatnam , ce qui donne une 
circonférence de 790 milles. Cette isle a 
«ne partie delà côté de Coromandel au nord, 
la baye du Bengale à l'est , FOcéan au sud, 
et à Touest , les isles Maldives. 

Ceylan est Tune des plus importantes 
possessions des HoUandois, non-seulement 
à cause de la cannelle qui ne se trouve que 
dans cette isle ^ et pour laquelle la com- 
pagnie des Indes a un privilège exclusif-} 
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îmaîs encore à causfe d'une foule d aiitrei 
denrées qui produisent des revenus consi- 
dérables. Elle est divisée en six royaumes 
qui sont i. Candi ou Candia, 2. CoUUy 
3. Siùavaca , 4- Damhadan , 5. Amorû^ 
yanapore , 6. Jaffanapatriam : en six 
principautés , onze comtés , quatre marqui- 
sats et neuf seigneuries. Radja Sùtgaj em- 
pereur de Candiaj se qualifie Empereur 
de Ceylan , quoique son autorité soit res- 
serrée dans rintérieur des terres , et qu'elle 
ne s'étende nullement sur les côtes qui ap- 
partiennent aux HoUandois j ils les gardent 
si soigneusement qu'il est maintenant im- 
possible d'y faire le commerce par contre- 
bande , ce^ précautions leur ont été ins- 
pirées par les tentatives que les Anglois ont 
faites pour avoir part aux richesses de cette 
isle. Depuis lySô jusqu'à 1760 , ils ne ces- 
sèrent de négocier en secret avec l'empe- 
reur , et étant parvenus à conclure un trai- 
té particulier avec lui , ils commencèrent 
à faire un Commerce considérable dans. les 
bayes éloignées , et situées dans la partie 
orientale de Ceylan. Le gouverjaeur étoit 
alors Jean Schroeder , natif d'Hambourg ^ 
qui du rang dç simple soldat s'éleva non- 
seulement 
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seulement k ce poste ; mais devient ensHkd 
membre du Conseil des Indes : il nK>urut 
revêtu de cette cfiarge; 

M. Schroeder devina bien les intentions 
de Fempereur , il sa voit que ce prince avoit 
violé les traités , et qu il entretenoit des 
intelligences avec les anglbis qui lui fournie 
soient iàe5niiiiiitidns> durcaiHm, des armes 
et de la poudre. Ce gouverneur lui rap* 
pelîa la^ promesse qu'il avwt faite de ne 
commercer qu'avec 8^ alliés ^ mais l'em- 
pereur le défia en lui dis^afit qùll ne vbu- 
loit pas étt^ gouverné plus iQng-tems.C'étoit 
donner le signal de la guerre ; le gouver- 
neur Hollahdoîs ordonna aussitôt de croi- 
ser datls toutes les bayes , à Tembouchuré 
des grandes rivières de cette isle , et de 
visiter tous les bâtimens de bon -gré ou de 
force. Il eut bientôt des preuves de la 
pt^rfidie de lemperenn Aussi-tôt il fit mar- 
' cher des troupes* vers les montagnes. Le 
prince qui avoit beaucoup de munitions , 
opposa de la résistance, et on commença 
une guerre qui dura sept ans. 

Tattt ejue^ vécut le gouveiriieur général 
Van Mossel , Schroedér eut en lui un vi- 
goureux s<?utiën à Batavia ; mais à sa mort 
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fjuî arriva au mois de mai 1761 | V-andef 
Parra son successeur , voulant donner le 
gouvernement de Colombo à son neveu, tra- 
versa tous les desseins de M* Schroeder , et 
hii causa tant de dégoût que cet officier se 
retira, et donna sa placeau baron Van Eck j 
celuiKîi suivit le plan de son prédéx^esseur et 
Candia , métropole de Tisle, fut pçi^, livrée 
au pillage , et changée en un comptoir de 
la compagnie» L'empereur ayant perdu tou- 
tes ses armes ^t ses munitions^ deoianda la 
paix , dont les vainqueurs vQuli^rent dicter 
lee conditions 5 ^en, voici les principaux ar- 
ticles : 

1^. L'empereur se oonfiilera dans les 
montagnes ,. sans s'occuper :des o6tes où 
les HolJandois établiront autiant de corps 
de garde qu'ils voudront, 

ao. Il payera toutes les dépenses de la 

compagnie^pendant cette guerre que lui 

' même a allumée jolies montent àio,ooo,ooi 

de piastres. 

5^. Comme l'empereur assure fie pou- 
voir payer Qçtte somme en espèces, il e 
donnera la valeur en cannelle et en autrd 
denrées ,à trois époques* , . 

4p* Non* seulement il fera rétablir pa 
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ses sujets les forteresses > les redoutes dé- 
truites pendant la guerre ; mais il aidera 
encore les HoUandois à en bâtir de nou- 
velles y et toujours à ses frais. 

6o* Candiasera remise àrEropereur, qui 
renouvellera tous les traités faits pré- 
cédemment avec lui. 

Les six, Principautés de Ceylan sont ; 
- 1 . Oeva y a Mature , 3 Denuaca , ou les 
denxCorles , ( corle signifie un gouverne- 
ment) , 4 les caries S 5* les 7 corles , 6. 
Jiïalale. 

Les 1 1 comtés sont ; . 

1. Trinhenemalc , ou Trinconemale , 
s» Butricalo , 3 JTelase , 4- Bintene , 5. 
jyrembra , 6, Panciapato , ^. P^eùa , 8. 
Putelan , 9, t^clare , io« <?^/e ^ ii* 
jBilliganu s 

Les quatre marquisats sont : 

1. Duranura^ a. Ratianura , 5. TW- 
jwwe , 4* Accipate. 

Les neuf seigneuries sont ; 

!• Alican , a. Colombo , 3. Nigomho , 
%.Chilaw , 5. Madampe , 6 Calpenùiriy 7. 
\Aripo , 8- Manaar , • /a pêche des Per-^, 
les. " 

Outre cette divi^on générale , on comptt 
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54 grands districts ( Landschafïen , et 
53 petits dans Tintérieur de Tisle , sans y 
comprendre les 4 de Jaffanapatnam , qui 
sont : 

1* l'T^elligame , 2^, Timmoratie , S 
PVarmorati^ , 4 • Pachealapalie. 

Cette isle est arrosée par différentes ri- 
vières , dont les principales sont : 

Mavela Ganga , qui prend sa source 
a^u pic Adam , et coulant au nord , se 
décharge dans la baye de Trincono- 
male. 

Kosdoeva , près de Gale ; elle sort du 
HeU' Berge , Ou la montagne à foin , et se 
jette dans la mer , non loin de Gale > ^ 
d*autres petits ruisseaux , prenant leur 
source sur le pic d'Adam , tombent éga- 
lement dans la mer aux environs d'A- 
lican , de Catture, de Colombo. 

Toute i4sle est couverte de montagnes , 
et de foi'éts. L'empereur avoit autrefois dé- 
fendu sous peine de mort , de pratiquer 
dans ces bois impénétrables ," un sentier 
où il pût passer plus d'une personne à-la- 
fois ; mais les HoUandois y ont percé des 
chemins assez larges pour deux ou trois cha- 
riots de front, 
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Il règne à Ceylan différentes saîsons^ 
dans le même tems. Tandis que le» pluies 
inondent la partie orientale de l'isle^ là 
partie occidentale est sèche , et il y fait 
très - beau , et V2(;e "versa ; mai, cette 
diversité cesse au milieu de l'isle. Les- 
tremblemens de terre y ' sont très - frt4- 
queas et très - forts , comme il arrive ordi- 
nairement dans les pays chauds. Cepen-^ 
dant ils ne sont pas encore si violens que 
dans le» contrées plus avancés vers l'O- 
rient. 

Je vais maintenant donner une descrip- 
tion plus détaillée de cette isle^ En com- 
mençant par le comté de Gale dan« la par- 
tie sud ouest , et par la ville de JPunto de- 
Gala , située sous le làa®»' degrés 3o minu- 
tes de longitude , et ^ous le, 6«.' degré 5 mi- 
nutes de latitude N ; elle a plus de deux mil- 
les de circuit , et est fortifiée par la nature et 
par Fart. Ses nueilleures fortiQcation«^ erk 
effetsonj; les rats aveugles ; cest ainsi qn'oi* 
©ppelle les rochers invisibles de la baye» 
les principaux édifices sont les magasins ^ 
l'hôpital ^ la, maison du commandant, I é- 
^lise des Hollandois ,. ou les CliiiigiilaiS' 

X 3 
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eux-mêmes , ront faire leurs prières le ma- 
tin et à midi. 

Il.e commerce de cette ville est très-con- 
didërable , tion seulement par les échanges 
que les habitans font de leurs denrées avec 
celle des côtes voisines ; mais encore parce 
que les flottes à leur retour en Europe 
viennent y prendre leur cargaison* Elles 
partent ordinairement vers le a5 décembre. 
lia factorerie de Punùo de Gale , est la se- 
conde de Tisle. La compagnie des indes j 
laisse un commandant aveO la qualité de 
président ; il a un marchand pour assis- 
tant , et d'autres officiers qui composent lô 
conseil. La garnison commandée par un 
Capitaine y^e monte à trois cents honimest 
et les environs sont gouvernéis par un Des* 
save y ou sénéchal et par son lieuteanl. Cette 
place ainsi que toutes les autres forteresses 
et factoreries sont soumises au gouverneur 
de Tisle^ résidant à Colombo, 

2. Calicature est à 5o milles de Gales ; 
entre ces deux places on voit beaucoup 
de viUages et de villes non fortifiées occu- 
pées par quelques détachemens de troupei 
Hollandoises ; mais Calicature, est une de 
leurs principales forteresses , elle a double 
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muraille et bonne garnison .'Le pays est sîtn^ 

au nord de cette ville^ jus^ju-à la distance 

de 35 milles, li est parsemé de villages t^ 

de petites . places , cjui . servent de po«tè« 

avancés à: Ift-garnisoti. »« ' ?» . / •. ,. 

5. La belle et magnificjaa ville de Colombp 

située sous le 6^. degré ide latitude. , ^t le; 

102^* irÇ minutes de longitude étoit trèl- 

étendue quand les Portugais la pos3^- 

doient; | miaift^dès (juftll^siHollandoïs s'en 

furent emparés en i656 ,,ilfr>^n.ressjéi:$reiit 

les limites, et par ce; inoy^n la rendirent 

plus forte et plus capable: îde se bien dé- 

fendrev'î • '-- ../■■■. , : -.n: '•. 

Elle est protégée par cinq larges bas- 
tions , Victoria , CanHanÈiçi , Concordia, , 
Haerlem et Enkyugsen. On remarque 
dans cette ville le bel hôtel du goùvernç-' 
znent> un-magi^ifique hôpital , un hospice 
commode pour les orphelins , une bellô 
église Holiandoise , une école pour les Ma- 
labars , et un marché spacieux. Il y a aussi 
un séminaire dirigé par un ministre et deiix 
assistans. Je remarquerai que c'est Tunique 
institution de cette espèce dans toutes les 
Indes ; car il n'en existe pas même à Ba- 
tavia^ et Ton ne peut s'empêcher de gé- 
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tfiîr en roT^ntTrédacation de la jeùntsse 
mégligëe daiis toutes les possessicms de la 
JtontpAgnie , par-tout les enfans; confiés à 
^des^^clavesi, et -rivant avecr enx, perdent 
conséquement tous les* sentimèns faons et 
généreux, prêts -à^ naître dans leurs cœurs 
^^et contractent la bassesse et les vices de 
l^uts instituteurs. Les personnes fiches 
sont , donc obligées d'envoyer ^ leurs enfans 
'très -jeunes eà Hollande pour les présenrer 
de la contagion-^ et y recevoir une éduca- 
tion coftvenâblè à de bons citoyens,. 

Lesparens trop tendres pour livrer leurs 
enfans à la merci des flots , ont lieu tôt ou 
tard de se repentir fde leur extrême atta* 
- chement ; ils prennent ordinairement chez 
eux un précepteur gu'il font venir d'Eu- 
rope à grands fmii$ ; et cependant Içurs en- 
fans n'ont qu:'une' misérable éducation ; 
' jamais on ne peut détruire dans leur ame 
les mauvais pirincipesi qu'ils ont puisés , et 
leurs conversations, frc^quentes avec les es- 
claves, contrarient toutes les instructions 
de leur précepteur ( i ). En outre, on leur 



(1) Le< esclaves se vengent ainsi sur les enfans , de la 
vexation de pères. C'est la k>i de la réaciioiu' If DR2\ 
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répète sans cesse qu'ils sont fils de géné- 
raux ou de directeurs , qu'ils auront une 
grande fortune , et qu'ils ne peuvent man- 
quer de devenir des Orang-Baazar y c'est* 
à-dire de grands hommes; Tous ces pro- 
pos leur inspirent un Souverain mép^f» 
pour leut>s inférieiirs et leur persuadent 
*^u^ils n'bht^pas besoin^' de s'instruire . c'e^t 
pourquoi ils restent toute la vie dans une 
' profoilde - ignorance. Néanmoins ilis ob- 
tiennent à un certain âge des emplois 
très - lucratifs. Quoique^ ces Irpplïip^ ( r) 
sachent à peine écrire leurs noms ; ce sont 
cependamf'les seu-és ^ fonctions de 'Jeurs 
charges dont il ne puissent 'pîïs se dispen- 
ser. Ils mettent donc leurs noms* au bas 
d'une foule de papiers dont il ne sbnt pas 
capables souvent de lire le contenu. 

Les majors de la direction générale en 
Hollande, ont si bien senti cette vérité 
qu'ils ont fait un règlement pour empêcher 



^ : ( A ) C'est ainsi qu on appelle dans cette îsle 
lofi enfans nés en Asie de parens Européens, ou 
simplement 4e pères Europ^wj'ns et de 'mères Asia* 
tiques. 
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tjne les'naturds du pays ou les Upplaps oB^ 
tiennent un grade plus haut que celui de 
teneur de livres. Les employés de Batavia 
ii^obsiervent pas ce règlement défavorable 
à leurs enfans ^us&i soigneusement que ce* 
lui qui fixe au grade de facteur , l'avan- 
cement de ^ut étranger , c'estràdîre tout 
bomme qui n'est pas né dans lei 7 provin- 
ces-unie^. 

Enfin û rCy a dans cette isle. nulle autre 
école que celle où le bas peuple envoie 
«es enËEHis*. Les maîtres sont ou des cha- 
pelains venuf sur les vaisseaux d'Europe, 
ou plus souven t d mauvais ouvriers qui 
.ne savent qi^'un peu de cathéchisme d'Hei- > 
delberg , quelques passages de la bible ^ 
,et qui ehantent des pseaume$ ou lisent 
quelques sermons. Quelquefois ce sont 4^ 
misérables insulaires qui peuvent à peine 
lire le HoUandois , Técrivent encore plu» 
mal , et connoissent bien peu d'arithméti- 
que. Voilà à quel point en sont les études 
dans les possessions des HoUandois- j 
aux indes orientales., Devant Colombo 
on voit une longue jettée qui s'avance 
klans la m^ en tournant vers l'ouest , c'est 
ce qui forme le havre , avec le bastion au 



Digitized by 



Google ^ 



< 353 ) 
sud-cuest; niâîs la'rout» en est dangereuse/ 
car les vaisseaux sont exposés au vent dû 
nord ouest , et conséquemment n'y séjours 
nent pas long-tems. Ils s'empressent de 
gagner la baye de Gale. 

Colombo est divisé en deux parties , la 
vieille ville et la nouvelle; elles^ sont séparée* 
l'une de l'autre par une porte grillée ; c'est 
la première factorerie d,e Yisle , le gouver- 
lieur y réside avec un consul , un procureur 
fiscal ou juge et les autres officiers de justice. 
Le consul est le premier hoînme après le 
gouverneur dans la ville ; mais non dans 
l'administration de l'isle ; car alors le 
commandant de Gale éprend la seconde 
place. 

Il y a encore à Colombo tm conseil ju-: 
diciaire ou chambre de justice y qui juge 
tous les procès et où toutes les factoreries 
de l'isle peuvent venir plaider. On peut 
encore en rappeller de ce tributial à celui 
dé Batavia , qui est le premier tribunal 
des Indes. ' V v 

La garnison composée d^^vîron 4oô 
hommes , est commandée par un majon 
Le Landvoigt jouit d'un revenu considéra- 
ble I il est le plus puissant gouverneur des 
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Inde5;car ilale gourernemens deJafl&m^ 
^ patnam , de Gale et de plusieurs fac tories 

et n'est responsable de sa co^nduite qu'envers 
}e conseil de Batavia , lequel correspond im- 
médiatement avec l'Europp, il en reçoit di- 
recten^ent ses instructions , ce qui lui donne 
encore; plu? dimportancè. Avant l'année 
1669, il avoit une autorité encore plus 
étendue , puisqije la côte d«s Malahare» 
lui étoit également soumise ; mais en 
1669 , cette côte fut érigée en un gouver- 
irement; particulier dépendrait; de Bata^ 



via. 



< L^s forteresses et factoreries, sans compter 
i63 garnisons et les petits postes avancées 
sont : Mature; Calpentyn , Manaar ^ Jcf-: 
f^napatnarr^ Tthi/nonocarnale ^ Coaljaurj 
idîaUicaley Banoua , les Salnanes. , Magam- 
mq , Punùo\ Grcde , Nigombo ^ et plu-r 
sieurs autf'^s postes avancés ., dépendan| 
•^e Colombo y Tutocotjn et Punto Pe- 
dro. 

4. Nigombo est à plus de la milles de 

<CîoJornbo, «A^e ces deyx forteresses on 

voit plusieurs beaux villages et des villes 

§ans fortifications ni remparts. Nigombo 

pétant destiné à protéger le pays de la ca- 
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nelle , les Portugais Favoient bien fortifiée, 
mais on a retranché de ces fortifications 
pour épargner les frais d*une garnison 
considérable , et parce que la princi- 
pale forteresse est très-voisine de celle- 
ci. 

On y avoit autrefois établi un marchand 
en qualité de résident , avec une compa^ 
gnie d'environ cent soldats et des officiers 
militaires et civiles ; mais maintenant il 
n'y reste plus en tout qu'un enseigne et 
€p hommes. Cette place est située dans 
le royaume de Cotte , et a de très -belles 
forêts qui en l^dépendent. 

5. L*isle de Calpentyn et sa forteresse 
sont à environ trente-six milles du fort de 
Nigombo. Cette /sle peut avoir 24 milles 
du nord an sud , et quatre milles de lar- 
geur. Elle contient deux villages, et le fort 
qui est situé dans sa partie orientale. Il 
y a une compagnie de quarante hom- 
mes avec un enseigne. 

6. Manaar autre isle , longue de aS 
milles , large de 8. Il y a également une 
bonne forteresse dans sa partie orientale , 
avec un facteur en qualité de résident , et 
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un lieutenant qui commande loo hommel 
de garnison. 

Entre cette isie et la c6te de Madure , 
on Toit un ban de sable étroit et long de 
52 milles. Les habitans qui le nomment 
le pont d'Adam , assurent que ce fût la 
demeure de nos premiers parens, car se- 
lon eux le Paradis étoît à Ceyian , ils dé- 
bitent encore une foule d'autres fables de 
cette espèce. On ptéteàd aussi , mais, arec 
plus de raison y que cette isle faisoit 
autrefois partie du continent , et qu elle 
^n fut séparée insensiblement par la mer. 

La fameuse pèche des Perles , négligée 
par les Portugais , est maintenan{i; mise en ; 
valeur par la compagnie HoUandoise , qui 
en tire un grand avantage. Sur la cbt^ 
opposée du continent , au nord , de cette 
isle , on voit le grand village de Matptte , 
et plusieurs autres places assez importan- 
tes qui sont toutes mimies de garni- 
son. 

7. Jaffanapatnam , royaume qui a a6 
milles de large dans sa partie septentrionale^ 
a a vers le sud-est, près de Cattiani , et a 
seulement vers le fort Calirauw. Sa lon- 
gueip: mesurée de Test à louest est à» hxùx 
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milles* Distance de Manaar, environ 90 
milles. Nous avons déj^ remarqué que ce 
royaume se divise en quatre districts. Le 
château situé dans le district de Welli- 
gam , est bien fortifié et muni d'une bonne 
garnison ; un consul y réside aVec la qua*- 
litéde commandant en chef. Il a conune ce 
lui de Punto-gale , un conseil pour Faiden 
Un major breveté commande la garnison; 
<mtre la maison du commandant , on voit 
encore ici une église magnifique et un bel 
hôpitaL Les environs du château sont cou- 
verts 4e petits forts et de postes avancés. 
Ponto das Pedas est le plus considérable; 
les trois autres districts renferment 160 
villages. Les naturels répandus dans les 
forteresses et dans toutes les autres places 
sont 90VLS la jm*idiction de la compagnie , 
et doivent payer tous les impôtsen caneUe 
et en arec. Arouest de ce fort gijsent trois 
grandes isles. 

1. Amsterdam , appellée d'abord Corri- 
diva y a 20 milles de circuit ; elle est in- 
habitée et pleine de forêts. 
\ 2, Z/^^^/e auti*efois Orvalùre , située à 
lè milles de Jaffanapatnam , et à 4 d'Ams- 
terdam , contient plusieurs villages. Entre 
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ceÈ deux îsles , il y a un fort considérable « 
nomn^é Hanmtnéahiel , on le regarde 
comme la clef de Jaffanapatnam. 

3. Delft^ autrefois Pongardiva^ e»t àér 
6erte et inhabitée, comme les au très ;Mid- 
diebourg etHorn. pn y coupe beaucoup 
de bois de charpente pour la compagnie. 

8. A Textrémité de ce royaume, directe- 
ment vers FEst , est située la forteresse de 
Calirauw , dépendante de Jaffuiapatnam. 
Elle est gardée par une enseigne environ de 
cinquante hommes , avec des canoniers , 
etc. etc. 

9. Trinkenemale ou Trinco-enntale , est 
la: meilleure baye de Tisle, parce que l'en- 
trée en est sûre et abritée par de petites 
isles. Il y a une bonne forteresse où loge 

, Il n. consul avec. le titre de résident. Il a 
isous lui un facteur qui lui sert d'adminis- 
trateur , un capitaine qui commande a5o 
hommes , et d'autres officiers. Cette place 
étoit un commandement comme Battica- 
Lo; mais on Fa convertie en résidence. 
Entre la baye de Trinkenemale , et le fort 

;, Cjàliràuvv , on trouve le pays dés Bedas qui 
contient une espace de 120 milles. Ce 

.ju'efit. absolument quune foiét. , 



Digitized by 



Google 



i 



(539) ; 

îo» Coticar n'est qu'une ville sans for* 
tî|îcations, QuelquevS Européens et quel- 
ques Chingulâis y montent la garde pour 
veiller à la contrebande ; un lieutenant 
commande dans cette place. 

\x. Baticalo est une^bonne forteresse si- 
tuée à huit milles de la baye , dans Tinté- 
rieur des terres , et sur une rivière dont 
elle tire son nom. Un marchand y com-- 
mande avec le titre de résident ; et la 
garnison^ /composée de i5o hommes , a 
pour chef un lieutenant. Les Hollandois y 
firent leur première descente en 1 682 , et 
emportèrent la place d'assaut le 18 mars 
avec le secouxs de Radja Singa qui étoit 
aloVs aus3i las des Portugais qu'il le fut 
ensuite des Hollandois. 

Patenuad , ^ragone , Raddele , Cola-, 
hawyle de Pagodi , J^an Trinkoli , oùl 
les Chingulaii vont en pèlerinage , V^o- 
rnene , Pomene , Mandagli , P^aùen , Pat-» 
tene , OEkandi , Andeno've , Memene , 
Mandegelle , Jalepat , Catenagon , Lea- 
waica , Transalier^ Magnami , Condeli ^ 
Killigamna , Kolk-Galle , Anakenweïle^ 
sont des villes sans fortifications , situées le 
long de la côte depuis le ruisseau de Ccrin- 
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de jusquà la rivière de Waluwe ; qttî a 
aussi sa source dans là montagne d'Adam ; 
elles n'offrent rien de remarquable , que 
de hautes montagnes et des Salines. Entre 
MoJuwe et.Tangale on chasse les Eléphans 
dans une plaine qui a 32 milles de cir- 
cuit. Ajale ^ Halpilane ^ Huwacora ^ Tani- 
dar , Gaîuettes Dondore' , sont des pla- 
ces éloignées lune de l'autre de dix à douze 
milles. Elles forment nn cercle depuis Ba- 
ticalo ]\i^^2i Matura. On les garde avec 
le plus grand 5oin , et elles sont toutes 
munies d'un pavillon qui sert à donner le 
^signal de prendre les armes dès qu'il .pa- 
r'oît un vaisseau en mer. A' la moindre 
émeute dans Tintérieur de cette isle , \es 
Ho|laudois se trouvent bientôt eri état d'op- 
poser une vigoureuse défense. Toutes les cô- 
tes étant aiiisi munies ' de forteresses et de 
corps de garde , rien ne peut échapper au 
gouverneur qui den;ieure à Colombo. Il fait 
espionner l'empereur avec tant de soin 
par ses propres sujets qu'on lui rapporte 
toutes les paroles et les actions de ce prince 
dans le plus grand détail. 

12. Mature Fort bâti en pierres sur 
la rivière MeUpa directeiueat au sud« 
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C est la tîemeiïre d'un consul décoré du 
titre de président , et qui est en méme- 
tems Dessave , ou bailli du pays voisin. 
Il a un facteur , auprès de lui , un lieute- 
nant à la tète de cent quarante hommes 
et les autres officiers nécessaires. 

1 3. Billigam a une excellente baye nom- 
înéô la baye rôuge. Ce n'est qu un poste 
avancé comme la Pagode de Tanaware , et le 
village de Curaca , situé entre cette place 
çt Mature. A la distance de x6 milles du 
côté du couchant , on voit le beau village 
de Coddogore, et à 4 milles au-delà , celui 
de OEnevatre , auprès de la baye de Punto 
de Galle. Tous ces poste$ bordent la côte , 
et plusieurs autres .districts de cette isle 
ils appartiennent en propre à la compa- 
gnie HoUândoise , d abord en vertu de son 
alliance avec l'empereur ^^ ensuite par droit 
de conquête. Radja Singa ayant jugé àpror 
pos de violer les traités , la Compagnie 
exerce dans cette isle'^ toute TautoVi té d'un 
souverain , élevé et détruit les fortifi- 
cations à son, gré, établit des. impôts , dén 
fend l'importation et l'exportation de cer- 
tains objets de commerce , prononce sur 
la vie, non- seulement dç ses proprçs s\xy 

Y a 
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fets ; maïs encore sur celle des naturels dti 
paya donne è César ce qui appartient à César, 
ou du moins ce qu elle croit lui apparte- 
nir. £niîn , lorsque l'empereur a quelque 
grâce à demander, il ne peut rien obtenir j 
?ans céder une partie des domaines qui lui 
restent. 

Outre cette grande isle, la compagnie a 
encore d'autres possessions soumises à 
radministration de Colombo , sur la côte 
de Madure , à Touest de Ceylan , dans une 
grande baye, située au sud Je Kaypatnam> 
et au nord du cap Comprin , vers le 8« 
degré 4o minutes N. de latitude. 

14. Tuùocoryn , grand bourg qui n'a m 
portes ni murailles ; la plus grande partie 
des maisons sont en pierres. La Compagnie 
y a une factorerie présidée par un consul en 
qualité de résident. Il a sous lui un fac- 
teur , un lieutenant avec 80 soldats et d'au- 
tres officiers. La Compagnie n'étoit pas eu 
possession de cette isle , ni de celle de Ra- 
manocoyee, ni du Pont-d'Adam, etc. avant 
l'année i658. 

La ville de Tutocoryn produit une som- 
me considérable au gouvernement , à cause 
i(|e la pèche des perles. On y prend d*as6e2 
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telles perles qui ne sontpas cependant com- 
parables^ celles d'Ormuz ou de Bahréïn par 
la blancheur et le poli. On y pêche aussi beau- 
coup de SLiankos ou de cornes d*ofFrandes ( i ) 
si recherchées parles Maures qui en font des 
bagues , et de ces fameuses moules nom- 
mées Cowries , dont les Indiens se servent 
comme d*une petite monnoye. Cependant la 
plupart de ces coquillages viennent des isles. 

Les salines sont des terres basses , situées 
non lo^n des rivages , et couvertes par la 
mer deux foix Tannée ; on y retient 
leau avec des digues , elle s'évapore par la 
chaleur du soleil , et laisse une quantité de 
sel , suffisante pour la consommation do 
rinde entière. Il y a plusieurs salines. Entre 
!• Chilauw et Putelann , a. Cotjar et Ba- 
ticalo, 3. Leawavrar et Waluwre* 

Quand la Compagnie des Indes s'empara 
de cette côte, elle n'eut d'abord que les 
detqc premières salines, la troisième appar- 
tenoit aux sujets de l'empereur ; maitenant 
les HoUandois les possèdent toutes trois. 
C'est l'armée la plus forte qu'ils puissent 



Oblatiôn liornu 
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employer contre l'empereur : il lui est 
impossible , ainsi qu^à ses sujets, d avoir un 
grain de sel , sans la permission de la Com- 
pagnie. Dès qu'ils donnent quelques soup- 
çons ou quelques mécontentemens , on , 
défend de leur vçndre du sel ;^on tient un 
compte exact dé la quantité qui doit 
sô consommer dans Fîntérieur de Visle. 
D'après le résultat de ce calcul,' on fixe 
celle que l'on doit leur délivrer, pour em- 
pêcher l'empereur, ou qui que ce soit , d'en 
faire provision. Comme il est impossible 
de vendre tout le sel que produisent ces 
salines j lorsqu'on en a envoyé une cer- 
taine quantité dans les montagnes aux 
agens de la Compagnie , que les magasins 
sont pleins et que les vaisseaux qui l'achè- 
tent en ont leur charge , on mêle le reste 
avec du sable pour le jeter à la mer. 

La Compagnie a plusieurs salines de 
cette espèce, particulièrement à Tutocoryn 
et à Java , qui produisent une étonnante 
quantité de sel bien supérieur à celui de 
Ceylan ; et pour en faire hausser le prix , 
de manière que le lasi: du poids de 4> 5oo 
livres , quei l'on payoit 3 rixdalles , en coû- 
tât cinq^^nte , réduit à 3ooo livres , elle a 
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défefidu (de faite du sel clans- taute déten- 
due de ses domaines , soit 4 Sumatra , à 
Malacca , à Amboyna , à Banda , etc. Des 
cavaliers rôdent sans cesse sur les côtes 
pour tenir la main à cette défense , dé- 
tmire toutes les salines qu'on pourroit 
construire , et arrêter les délinquans que 
la loi condamne à être exportés sur quel- 
que côte lointaine. 

Non - content d'avoir entouré Fi$le de 
forteresses ,, les HoUandois en ont élevé 
dans l'intérieur du pays ; parce que de- 
puis la dernière paix leurs possessions se 
sont accrues considérablement. Ils ont en- 
vahi Alauw , clef de trois principautés , les 
deux , trois et sept corles , et dix autres 
places fortes , qui forment un cercle d'en- 
viron 80 milles. Lés corp5 de garde et les 
postes avancés situés le long de la côte , 
forment un circuit de plus de 160 milles.. 

Trente bois de cannelliers appartiennent 
aux HoUandois. Il y en a encore beaucoup 
d'autres dans Tintérieur du pays; leinpe- 
r^ur est obligé de les faire peler et d'en- 
voyer à la Compagnie l'écorce. 

Le cànnellier à qui cette isle doit princi- 
palement sa réputation , est ordinairement 

. Y4 • • 
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un arbre de la hante espèce ; certains cer 
j endant ne s élèvent pas au-dessus de la 
moyenne. Ses feuilles ressemblent beau- 
coup à celles du lintonier ou -du laurier , 
pour la consistance et la couleur , cellels- 
ci cependant n'ont qu'une côte , et la feuille 
du cannellier en a trois. Quand elles com- 
mencent à poindre , elles sont rouges com- 
me Técarlate , et , en les frottant entre les 
doigts , on leur trouve Todeur du gérofle , 
plutôt que celle de la cannelle, Cet arbre 
est bien fourni de branches * et de feuilles , 
il porte une fleur ' blanche , d'une odeur 
douce , qui produit un fruit de la grosseur 
d'une olive , d'une couleur jjaune. Ce fruit 
mûrit dans le mois de juin , mais ne res- 
semble point à la cannelle , ni pour l'odeur 
ni pour le goût. On en tire une excellente 
Huile que Ion prendroit pour du suif lors- 
quelle est froide. On l'emploie dans la mé^ 
decine , et on en brûle dans les lampes ; 
cependant aucun naturel de Tisle , excepté 



( 1 ) Le Cancllier se nomme en langue Chiu- 

gulaise , Curiiidogas , et la canelle , Grando 
Foito, 
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Tempereur , n'oseroit s'en servir pour cet 
usage. 

Cet arbre vient naturellement dans les 
bois. Les Chingulais n'en font psts plus de 
cas que des autres. Il a une double écorce. 
JL.a première sans odeur ni propriété est d'a- 
bord enlevée avec un couteau; mais celle qui 
se trouve en dessous est la véritable can- 
nelle. On prend une lame pointue et cour- 
bée pour la couper d'abord circulairement , 
ensuite en longeur, et après l'avoir enle- 
vée , on Fexpose au soleil , alors elle se 
touîe et prend la forme que nous lui voyons 
en Europe. 

L'arbre une fois dépouillé de son écorce 
n'en reprend plus d'autres ; mais les fruits 
. qui sont tombés produisent de nouveaux 
rejettons , qu'on peut peler au bout de 6 
ou 8 ans- Le^bois de cet arbre ne jette au- 
cune odeur, quand on le brûle. Il est doux 
et blanc coni,me notre bois à brûler. Les 
habitans s'en servent pour bâtir leurs mai^ 
sons , et les médecins tirent de sa racine 
une excellente eau de camphre. Ils savent 
même la manière d'en extraire le meilleur 
camphre ; mais il faut faire cette opération 
dans le plus grand secret^ la^ Compagnie 
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l'ayant défendue sous des peines très gra- 
ves , pour soutenir le commerce de cam- 
phre de Bornéo et de Sumatra, 

On distingue trois espèces de can- 
nelle. 

i. La iîne que Ton prencï sur les jeu- 
nes arbres , et sur ceux d'une moyennne 
taille. 

2. La médiocre qu'on tire des vieux ar-^ 
bres. 

3. La grossière ( ou sauvage ) qui vient éga- 
lement à Sumatra . à Bornéo , sur la côte 
de Malabar. Elle ne coûte que le cin- 
quième du prix de la Cannelle fine 

Tous ces pays appartiennent à la Com- 
pagnie des Indes j mais ajacun ne produit 
d'aussi bonne Cannelle que Ceylan. Il est 
vrai que sa^qualité dépend beaucoup de la 
préparation. J'ai vu plusieurs fois desAn- 
glois à Sumatra recueillir de la cannelle en 
grande <juantilé , mais il s'en falloit bien 
qu'elle eût le goût , la couleur et la finesse 
de celle de Ceylan. Cependant ils ont^at- 
tiré dans la baye de Tappianoly , sur la 
côte occidentale de Sumatra , quelques 
Chialiass de Ceylan qui pèlent le jeune 
cannellier avec taijt d'adresse qu'il est im; 
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possible de trouver de meilleure cannelle 
dans le monde. Cette nouvelle inventioa 
fait beaucoup de tort aux HoUandois ; car 
quoique la cannelle sauvage ne soit pas 
aussi fine l on peut néanmoins l'employer 
dans les ragoûts et dans les médecines j 
elle a autant de vertu que l'autre. 

La cannelle se vend par Baharas de 
744 livres pesant- La grossière coûte 10 
rixdâlles , la fine , en coûte cinquante* 

Les hommes qui ont appris àpder les 
eannelliers , se noxttvatTvl Chialiass , ren- 
dus au lieu de leur travail ; ils sont com- 
mandés par leurs Malabaddes. On pelé 
les eannelliers pendant les mois de juin de 
juillet et d'août. A cette ^^gue les Cliia- 
liass sortent de leurs vd^Hk. et aussi- 
tôt chaque district envO'H TlîWetachement 
de soldats HoUandois el deux ^iiiLres do Las- 
caryns , ( ce sont des naturels mêmes du 
pays. ) pour garder le bois' où Ton tra- 
vaille. Ils empêchent que les Chingulais des 
montagnes ne viennent piller la cannelle 
qu'on a recueillie , et ils ont en rçiéme- 
tems l'œil sur les Chiliass qui pourroient 
en cacher «ne partie pour là v\snir cher- 
cher dans un moment plus favorable. 
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Toute l'écorce pelée pendant la journée 
doit être portée le soir aux gardes HoUan- 
dois de chaque district qui la font net- 
toyer , sécher et ramasser en bottes- On 
enferme toute* la récolte dans de» caisses 
qui sont pesées à la factorerie et la Com- 
pagnie les reçoit en payement de la taxe 
imposée sur ces peuples. 

Un bon travailleur peut recueillir trente 
livres de canneUe par jour; d'après cela on 
juge combien il faut de inonde pour en 
ramasser lo à 12,000^000 de livres de bon- 
ne , car on l'examine bien soigneusement 
avant de la peser , et le rebut est brûlé- 
La meilleure cannelle vient de Negombo. 
Pans le' ten^^^la récolte la Compagnie 
est obligéJ^^^Hrmer un cordon de 72 
milles de dUBravec un grand nombre de 
corps de- gardes , c'est pourquoi elle à a sa 
solde beaucoup d'Européens et de Chingu- 
lais. Dès que la cannelle a été pesée à la 
factorerie , on "en fait des ballots de 100 li- 
vres , bien fermés et empaquetés dans une 
Gon^îy forte toile d'emballage. 

Autrefois on se servoit de peau de vache 
ou de bu (le. On distingue la cannelle fine 
de la médiocre , la à première inspection 
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sani ouvrir même le ballot. Ceux qui renfer- 
ment la^ première sont plus petits et plus 
soigneusement faits. Tandis que les autres 
n ont que des couvertures de nattes , à la 
vérité bien arrangées. 

Les ouvriers qui recueillent la cannelle 
ont à leur tête un capitaine nommé Mala- 
hade , et sont distribués en 4 classes dif- 
férentes , Chialiass Cœlis j hascarins et , 
Ihanarias. Ils habitent dans des, villages 
particuliers , et il y a ezjicore une autre 
classe .nommée Rani Chialiass , ou les 
simples écorceurs qui tirent leur origine 
des Chiliass ; mais ils sont dispersés 
dans toute Tisle. Le capitaine a cinq lieu* 
tenants , seize officiers ou' enseignes , et 
trente quatre bas officiers nommés Durias.\ 
Outre leur service ordinaire , ils sont 
obligés de tenir un état exact du nombre 
des personnes qu'il faut imposer ( tombes) 
car chaque Chialiass est obligé de payer 
une capitation et d'autres impôts à 1^ 
Compagnie. La capitation (^^cww) se peT- 
çoit à proportion dé la force de corps et 
de rage du sujet ; elle monte de trois 
Stivers *, pour l'âge de ii ans , jusqu'à^ 
une rixdalle qu'on paye à un Stiver 
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à 4o alla 5 mâîç ^rès cet âge , l'impôt dînîî- 
nue graduellement, et se réduit* On payô 
ces impôts eil cannelle ou en argent. 

Tous les écorceurs doivent' se tenir prétd 
en tout tems à travailler , dés que le gou- 
verneur les commande, car c'est lui qui 
fixe la quantité de cannelle qu'il faut li- 
vrer , d'après les demandes qu'on lui adresse 
d'Europe. Tant que Tarbrè n'est point en 
fleurs , on le pelé facilement , mais pen- 
dant sa fleuraison , Técorce tient si forte- 
ment au tronc, qu'il est très-difficile de 
l'en arracher* . 

. Non-sçulement il est défendu, sous peine 
de mof t , de répandre dans le commercé 
d'autre cannelle que celle qui a été livrée â 
la Compagnie des Indes ; mais on ne peut 
pas- même la distiler et en exprimer de 
l'huile. D'après ces défenses expresses, on 
brise tous les in«trumens destinés à ces 
. opérations , les propriétaires sont rigoureu- 
sement punis» 

" Outre la cannelle y les HoUandois possè- 
dent encore plusieurs autres articles de 
commerce assez importans. 
,1 . L'Arrek , a la pèche des perles , 3 les Elé- 
phans , 4 plusieurs manufactures , entr'au-. 
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très celle de Jaffanapatnam , où l'on teînt en 
rouge. De plus les impositions que le gou-» 
Ternement perçoit sur le papier imprimé , 
le dixième de la vente de toutes le^ denrées f 
la ferme de certains droits , les passeports 
dont se munissent les Maures et autres 
marchands habitans de Fisle. Ce produit est 
considérable à cause delà communication 
continuelle qui règne entré Ceylan et Ma-^^ 
naar. Les douanes donnent encore un 
énorme revenu • car le riz apporté par les 
Maures doit cinq pour cent d'entrée , et 
les autres denrées dix pour cent. Ils sont 
en outre obligés de donner , en échange de 
toutes ces marchandises , des productions 
de l'isle , car on a bien soin d'empêcher 
que les commerçans n'emportent de l'ar- 
gent , et on leur fait payer en espèces pour 
tous les objets dont ils ont besoin (excepté 
pour r Arek , les Eléphans et autres produc- 
tions du pays ) , une rétribution considé- 
rable au profit de la Compagnie des Indes^ 

^ Fin. ' . ^ ' 
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